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Xjes Toyages d'Eugène n'ont parti 
que dispersés dans plusieurs brochu- 
res du Journal de la jeunesse. On les 
a réunis dans ce volume , en y inter- 
calant trois petits contes que l'auteur 
avoit donnés dans le Mercure : Zo- 
roide y la Plume magique ^\ les Ta- 
blettes magiques j enfii;^ on a ajouté 
aux voyages celyi de Maupertuis^ qui 
est inédit, ainsi que la^ nouvelle qui 
le termine. ' 
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VOYAGES POÉTIOÇfiS 







dVugÈNE et D'i 

Antonine , jeune et ^finrrnnriPTTftnyllrilh tr^ 
cienne ^ venoit d'ëpouser l'aimable et seiusi-^ 
ble Eugène, âgé. de vingt-cinq ans. Auto- 
mne, née dans les provinces méridionales, et 
ayant toujours habité lès lieux de sa nais- 
sance, ne connoissoit point les environs de 
Pans ; elle résolut d'aller visiter avec Eugène 
tous les beaux châteaux qui entourent cette 
superbe capitale : Antonine aimoit la litté- 
rature, Eugène cultîvoit les lettres avec suc- 
cès) il connoissoit par&itement tous les ma-- 
gnifiques jardins de ces belles habitations, 
ii savoit même Fliistorique des lieux et des 
fabriques , et quand la tradition manquoit , < 
son imagination pouvoit y suppléer. U in- 
l^enta d'avance une infinité d'histoîi'es qu'il 
se promit d'appliquer à des tombes imagi- 

1 
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naireS)<et à â!antique8 ruines fûtes depuis 
peu d'oimëes. Q ff&çm qoe des ficdoH» H)-* 
téraîres animeroient celles des architectes 
et des jardiniers. En outre il prit avec An- 
tooiaç Fengagem^nt d^attaok^ à chaque site 
remarquable, à chaque monument, lesplus 
beaux ters qui i^'offiriraient à sa inëmoire , 
en firan ,-ois, en anglois et en italien, et de 
semer ainsi , en se promenant , 1^ ci(9ti<His 
et les inscriptions , lorsqu'on n'eç^ trQui!^?oi|; 
point, et mènie quelquefois 4'^n composer 
quan4 fl ^ sentiroitinspjirë. De tels voyages 
dévoient être pour elle doublaient poéUr^ 
ques et romanesques, puisqu'elle alloit les 
faille avec celai qu'elle oimoit. H fut d^jdë 
qu'on iroit d'abord à BaviUe ^ lieu cher amx. 
muses, dont le vasjte ch&tea^ fi^t toîijoHr^ 
habité par des maiqtres ëclaii:<^:ôt. vortMi&vpc : 
il a passé lé^timement dans <i^ j^j^yaip^^Aiir 
gères; (i) mais on y trouve ^goore aujour- 
d'hui , les mceurs , le goût de l'étude , et les 
vertus qu'on y admira jadis dans l'illustre 
famille de Lamoignon. 

■I Il I I ■■ I li I j y 

(i) Ce n'est pa9 un bien muiwah 
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FOÉTiQUEé. S 

BâTiEe est à neuf Meues de Paris. Le châ-^ 
teaufat coostiiih par Chaiies de-Lamoi-» 
gnon , aïeul du premiior président. Boilean ^ 
dans sa sixième satire^ parle du séjour dé^' 
lieîenx de Bavîlle; (i) ce grand poète pas^ 
smt tous les ans à BaiiUe une pal*tie de lu 
(elle saison, ainsi que Boordaloue, Racine, 
La&ntaine; ^ifin, on sait que madame de 
Sévi^iié illustra aussi ce cMtean , et qu'i 
diterses époques, elle y passa plusieurs jours* 
Eugène, durant la^ route, conta toutes ces 
elioses à Aptonine; cependant, kjouta-t-il, 
malgré tous les grands souvenirs que ces 
beaux lieux rappdlent, ma mémoire poéti-* 
que ne pourra pas s*exercer-là , comqie 
dans beaucoup d'autres châteaux, paix^e 
que les jardins de BavSle.ne sont point à 
Pai^loise; nous n*y trouverons pcAnt de fe- 
briques : — ENi moins, dit Antonine,^^ous me 
Goolerez une nouvelle? il m'en revient une 
àehaqué voyage , vous me l'avez promise? 
Pônr aujourd'hui cela est impossible, irépon- 



(i) Le Mardis de Saint-Simon en parle aussi dan& ses 
Mémoires, 
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4 VOYAGES 

dit Eugène, je manquerai de mat^rianx, 
nous ne rencontrerons ni cimetières, nî 
tombeaux , ni ruines; il n'y à dans ce jar- 
din , que de beaux arbres, de superbes om- 
brages, de Peau, des fruits, deslëgumes et 
ies fleurs.... — Comme cela est paùyre I..-^— 
Nos d ïéux s'en contentoient , ils appeloient 
cela de beaux jardins. — Eh bien , n'aUez-^ 
tous pas , comme les vieillards, regretter lé 
$émps passe? — ^Jenele pourrai jamais auprès 
dé TOUS. Mais quand j'y pense, je crois que 
lés jeunes gens pourront bien en venir là ^ 
«'ils s'avisent de réfléchir sur Içurs lectures, 
svLt notre histoire et sur ce qui se passe au-* 
tourdenous. — Quelle triste prédiction! elle 
ne s'accomplira pas , car heureusement les 
)eunés gens ne lisent guère et ne réfléchis^ 
flent point, excepté vous pourtant, mon cher 
Eugène , qui n'avez de la jeunesse que la 
grâce et les agrémehs ; aussi êtes vous quel- 
quefois un pçu mélancolique....-— n est vrai 
qu'aujourd'hui la raison n'égaie pas; mais 
l'amour console, quand il est légitime, il 
rend si heureux !.... — ^Pourquoi donc, cher 
Eugène , n'aimez-vous pas le temps prér* 
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POéTîQUfî». 5 

seniî il me paroît assez joli !— Vous n'a- 
vez; que dix huit ans, j'en ai vingt-cinq! . . * 
Ge qui me frappe, c'est que tout est chimé*. 
lique, rien n'est vrai, excepté les inimidéâ 
et l'intérêt personnel. — Ah! fi donc, on 
se haiti-^-Qn a &itune vertu de la hain€^ 
et un talent de la méchanceté. D'ailleurs y 
en génâral , en admettant un certain nom^*^ 
bre d'exceptions, tout est &ux : la gaîté^ 
l'enthousiasme, les apparences extérieures^ 
la maguificence , le luxe. Les gens ruinés af* 
fectent l'opulence, les riches se plaignent 
de la pauvreté; la simplicité cache l'aisance, 
le fiiste dissimule un renversement de forta- 
ne; on ne s'égare point , on n'est point en- 
traîné; on calcule, on c<»nbine, on veut 
tromper : voilà le monde tout entier. Quand 
on a découvert pela, on le connoît , on sait 
tout , on n'a plus rien à observer ; tous les^ 
proj^s et tous les caractères se confondent 
dans un ^stème presque^ nnivejcsel, plein 
d'égoïane , bien ou'mal entendu.— Ah quel- 
le peinture! et comment sortir de là?-7-Ce 
seroit certainement en revenant à la bonne 
foi , à l'amour de l'ordre, de la paix 
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C VOYAGE* 

Voilà OÙ nous oiit conduit par degrés d^a- 
bûzhinaUes maximes , et les sophismes les 
plus extrayagans.... Un grand écrivain 
( Montesquieu ) a dit ^ que nous arrivons au 
anal par une pente insensible ^ mais qu'on 
ne retoume an bien que par un élan, par 
un effort. Foisse-t-on , frappé de tant de 
ealamitës, se réunir ayec sincérité, et -pseu" 
^ ananiniement une réisolntion si gêné— 
yeuse et si nécessaire, C^est Timpiété qui a 
bodlerersé les idées, anéanti les principes j 
là religion seule peut tout rétablir : quand 
ses ministres , loin d'être insultés par le peu- 
ple , seront universellement respectés et ré^ 
Térés , j'espérerai tout. 

£n causant ainri, les deux jeunes époux 
arrivèrent à la fontaine de Polycrène (i) , à 
peu de distance de BaviUe. Eugène avcit 
ordonné aux postillons de faire un détour y 
et de les. conduire à cette source qui est en 
pleine campagne. Il descendit de voiture 
avec Antonine : la vdlà , dit-il , cette belle 



( 1 ) Mot grec , qni signifie : pJusieur* foniainct , parct 
^i*e)Ie est fonaée par cinq sources réuaies^ 
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featabie^'iiDtnmée p^ Bbileati ^ et enrichie 
par luiiPsine iiïà<ïriptioii latine, qui in vi-« 
toit les Naïades d^alentotir à protéger tou- 
jours ces eaux si pures et si Umpides. Les 
brigands révolutionnaires ont brisé la piierrc 
qui portoit l'inscription ; nuds les Naïades, 
obéissantes à la Toiis d'un grand poète,. 
n^<mt jamais cessé d'apporter dans ce lieu 
le tribut de leurs ondes. Les Divinités des 
xnoissona et des vergers sont timidel5| elles 
abandonnent au piQage leurs utiles pro^ 
dactionsj.wais les Dieux protecteur», et 
les Nymphes des fontaines, restent totiejours 
parmi les joncs et ks roseaux. Malgri.les 
horreurs de la guerre, on voit toujours 
serp^ater le ruisseau des prairies dévastées , 
et le bruit des armes n'interrompt point le 
cours paisible des sources et de$ rivières. 

Après avoir passé plus d'un quart d'heure 
à admirer la fontaine de Polycrène : — £h ' 
bien , dit Automne , cette fontaine n'a point 
d'inscription, Eugène, vous dev^-en Ëiire 
une. — Après Boîïeau, te seroît une profana- 
tion. — ^Celle de Boiîeau étoit latine , je v6us 
en demande ime françoise. — Je ne la com«- 
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8 VOYAGE» 

pose^i pas, mais je vais ijious ea dire une 
^ue j'ai lue dans mon enfance , et dont Fan-, 
leur est anonyme; la voici : 

Contte de aon nmç épanc&ie , < 

lia source ea se.cachani laisse couler ses ilote ^ 
Qu'ainsi couleut -vos dons répandas a propos , 

Mais que la maio reste cachée. 

— Jen^aime pas trop des dons qui coulent à 
propos y dit Antonine en riant; mais d'ail- 
leurs cette inscription est assez jolie , et je 
veux bien m'en contenter. A ces mots on 
regagna la voiture et l'on se rendit à Ba vil- 
le : les maîtres du château n'y étoient pas'j 
mais le concierge conduisit par-tout les jeu- 
nes voyageurs. On s'arrêta dans la bibliothè- 
que — Le maître de cette habitation., dit 
Eugène, qui est toujours si occupé d'affaires 
à Paris, devi'oît faire graver sur la porte de 
cette bibliothèque , ces deux vers : 

Je ne trouve la paix que dans la solitude , 
Les heures de ma yie y sont toutes à moi. 

En sortant de la bibliothèque, on parcou- 
rut ce vaste château , ensuite on passa dans 
lès jardins; on apprit à Antonine que cha-. 
que all(ie du parc portoit le nom d'un per- ; 
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a^mnage célèbre, ou d'un ami— Ainri, A% 
Automne y on ne peut pas s'^arer ici.— 
Noiï y reprit Eugène en âouriaht ^car on 
n'y rëvère nulkment la célébrité mal eu;-' 
yww^ _, c'est-à-dire celle dont l'influence a 
été funeste à la religion y aux mœurs et à 
la monarchie. Vous ne trouverez point dans 
ce parc VAlUe Helvétius , V Allée Dide^ 
rot y l'Allée VoUaire^ V Allée d* Alemherty 
etc. , etc. mais vous y trouverez les Allées 
Bossuet^ Bàurdaloue^ Pascal ^ Corneille, 
Racine y Fénéhny La Bruyère, Boileau, 
MasôiUon, Sépigné, etc. , etc. Voilà les sou- 
venirs que l'on cultive ici. C'est un beau 
culte , il n'est pas trèa-étendu , mais il en- 
tretient le feu sacré , d'où dépendent véri- 
tablement les destins de la France. Comme 
Eugène disoit ces mots, on approchoit de la 
tour, qui se trouve à l'extrémité des jar- 
dins. — Cette tour, si intéressante par les 
personnages qui l'ont habitéie, dit Eugène, 
lut bâtie en même temps que le château; 
c'est là que Bourdaloue , Racine , Boîleau , 
madame deSévigné et Lafontaine, ont suc- 
cessivement et en différens temps ^ passé 
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yltisiêQis jourâ j et Tcms y ymx^ iMrl bil^''- 
tes. Atttonmé^ poui^ toate reposée ^ pr&^ 
cipita «a marche} on andva à la porte (k la 
tour 9 et Fon etitra at«o uà. ^sentitueM lïô^ 
ce^pect dans . cette espèce de panlh<!on , fort 
différent du panthéon parisien , ^lu^tout par 
les idëes qu'il inspire. Antonine conienipla* 
avec admiration lès cixi^ bustes^- elle lut* 
avec atteJKttisseQLent les veiris faits pat* Ëoî— 
lean pour Racine^ en^pensaiitqtPils étaient 
à la fois Un homniage de la justice et de 
l'ainitié, et que^ dans Vee- beau siècle ^ le^ 
grands tàlem^ toujours ^uni» à di^gr^Adea- 
âme$9 ne furent jamais souillés par les lion^ 
teus^s petitesses de Fenyic^! ^ 

Voici ces beaux veifs qu'on relira toujoiirs 
avec plaisir : . . 

Du théâtre frànèftifl, !'ktmH0nr et h liïérvefiflé , 
Ilsdiréssuflciter Soph4»cl«l es wsiçcrtts, !. 

Et, daDS l'art d'enchanter les cœurs et les esprits , 
3ttfpasser Euripide ei balancer Corneille. 

J^ajouterois à ce quatrain ^ dit Eugène ^ 
ces vçrs italiens : 

Natura ilfece , e poi ruppe h» slafnp'a. 
Après l'avoir fait, la nature Lrisa le moule. 
4 Oriandafurioiù, 
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POÉTIQUES. XI 

AntoBine esamina atec vénération la 
phyBÎ<mon<mite noble et' séyère de Bourda- 
loue, qui^ rappdoit ces beaux sènnons 
écrits avec une éloquence si mâle et « aus- 
tère, et une logique si pressante !... Elle 
s^arrêta avec complaisance devant le buste 
du bon Lafontaine , et se tournant vers Eu^ 
gène, — Comme nous ne faisons que de pe- 
tits voyages, dit-elle, il me semble que c'est 
à nous qu'il adresse ces paroles : 

AmaDS, Iieureux amans Toi(Iez-Tous -voyager^ 
Qae ce soit ant rÎTes pT0<:haine9.... 

C'est lui aussi , reprit Eugène, qui a cBt : 

......... Un chemin a la gloire , 

C'est rAmonr ; «o fait tout pour se voir ettimé (i) , 
£it-il ^piel<]iiB cheaftin pin» court pour être aimé ? 
Quel charme de s'ouïr louer par une houche , 
Qui mime sans s'ouvrir nous enchante et nous touche !... 

Le poète , en parlant ainsi , ajouta Eu- 
gène , n'a nullement prétend^ autoriser la 
flatterie, le véritable amour doit avoir toute 
la sincérité, tout le courage de Tamitié, Mais 
avançons, c'est devant ce buste que vous al- 
lez , chère Antonine, faire une longue pau- 

(i) Ettimé^, dit ({ni? il falloit Vexprimer. 
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se!...C*ëtoit celui de madame de Sëvignéî... 
n n'a point d'inscription, s'ëcria Antonînej 
cette tête charmante me rappell^ce vers : 

Le chef-d'osuTre d'amour est le cœur d'une mère (i) 

Mais ce n'est pas assez pour le buste de 
cette femme intéressante, qui nous a laissé 
V Histoire privée du grand siècle de Louis 
XÏV , et toutes les traditions qui peignent 
si bien le bon goût , la gaîtë, la raison, la 
grâce, qui, dans ce temps , rendoient les 
François si aimables!... Faites une inscrip-* 
tion pour ce buste, mon cher Eugène, je 
TOUS en prie. — Je n'ai pas le talent qu'exige 
un tel sujet, mais vous le voulez, il îaut 
yous satisfaire.— Ah ! yousme chanpez. Mais 
n'oubliez pas d'exprimer dans tos vers, que 
cette excellente mère n'a perdu la vie que 
pour avoir, à soixante-dix ans, sacrifié sa 
santé au devoir de soigner et de veiller sa 
fille dans une longue maladie. — ^Je ne ferai 
pas tout ce détail, mais je rappellerai le 
souvenir de la cause de sa mort. A ces mots 

(i) M. Gaillaid. 
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Eugène se recueillit un moment; ensuite ti- 
rant ses tablettes de sa poche ^ il y traça leg 
vêts suiyans : 

Son esprit eût suffi ponr k reiulre immortelle , 
EUe obtint des succès pins doux et plus flatteurs ; 
Sans songer a la gloire, elle gagna les cœurs ; 
En lui donnant la palme la plus belle 

Ponr mille talens réunis , 
L'cn-vienx même croit ne couronner en elh 

Que la tendresse maternelle 

Dont par sa mort et ses écrits 
Elle sera toujours le plus touchant nodèk. (a) 

•*— De toutes les femmes câèbres, dit Antoni*. 
ne, madame de S^vigné etf, la seule à la* 
quelle ces y ers-là puissent convenir; ils la ca* 
ractérisent, et yoilà surtout ce qui me plaît 
dans les inscriptions de ce genre. Ainsi je 
mettrai celle-ci au bas de son portrait. — 
Songez-yous, reprit Eugène, qu'elle a peut^ 
être ëcrit à madame de Grignan dans ce 
petit salon? si nous pouvions trouver une 
de ses plumes ! . . . — ^Je la conserverois pré- 
cieusement, mais jen'oseroîs m'en servir, ce 
seroit la proÊiner.— Ne trouvez-vous pas 
que plusieurs de nos auteurs dramatiques 

(a) Par l'auteiw de cet otfrragf . 
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deyroieat Tenir iei oomposer leuxs tragé - 
dies? — Squ3 les yeux de Racine et de B<h- 
leau ? .je cvois <jue ces deux figures^là leur 
causeroient une terrible £:ayeur....««-San8 
doute eHes leurs diroient : apprenez à Ëiire 
de bons plans, à écrire avec natiorel^ élé- 
gance y harmonie , pureté ; étudiez le cœur 

humain mais ils répondrolent peut-être : 

nous ayons accoutumé le public à se passer 
de tout cela* 

Eugène ejt Astonine s'entretinrent encore; 
quelques mom^is dans cette tour enchantée 
pour eux , ensuite ilsr^rirent leur prome- 
nade et sortirent des jardins pour aller à 
peu de distance du château et du parc, yi-^ 
»ter les Buttes,,On appelle ainsi à Baville, 
une majestueuse montagne couY«:te de ro- 
chers, de sapins et d'autres arbres verts, et 
du sommet de laquelle on découvre une 
vue ravissante. A la moitié delà montagne , 
on trouva un joli hermitage, dont la porte 
étoit fermée et sur laquelle Eugène proposa 
. de graver ces vers. 

Beneath tbese moss grown roots this itistic cell. 
Thruth, lib^-ty, content, se^ester^dilwelj 
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Saf youwho dare ourkcrmita^e dUdaia 
"What drawing roora caû boasl so fair a train ? 

a Soufi cette oiQiiâse y à^im cetie rnstxquft 
« cellule,. 4f^ tpaUTç réimjs la Yéritë, la Ih- 
« beité y le contenteô^nt IHtea, tous qui 
« osez diéda^ffm^ i^qt^ b^eaôAage, si vous 
|uc ]^¥ez vous T^i^tep âf» poiséder tous ces 
a bieoâ à la Cour? )i 

-^y^imssois. aatanj: , dit Aiitonme , œtte 
ii^scnption., tirée du Spéctalseur d'Âdisson , 
r^True hapine$a is 4^ aretiged nature, -^ 
f^nd an ennemi, iopomp'^tndnoiâe. 

« Le Trai bonheux* est d*uae.]itature sch- 
« Utaire, et l^miepai de la pompe et du 
« bruit, » • 

Comme nos yoyageurs âayoient quel'her- 
mltage étoit lia,bité , îist tirèrent le cordon 
d'une petite «oimettei et l'on vint aussitôt 
ouTrir ; ils s'attendoient à être reçus par un 
véritable bermite , et ils furent très*surpris 
de voir un jeune bonuxie de vingts-six ou 
vingt^sept ans , d'une figure élégante, et 
dont le teint fleuri annonçoit la bonne hu- 
meur et la gai té, — Entrez,. eQta*e«, s'écria- 
t'il , des péleEdns tels que vous^ conviennent 
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par&itement à tin hermite tel que moL— 
Mon père , ou plutôt mon frère y dit Eugène 
en riant , je ne pense pas que ce soit un coup 
de dësespoir qui tous ait jeté dans cette so- 
litude ? — Non pas tout-à-feit , reprit Ther- 
mite sur le même ton, mais c'est pourtant 
Ifi dëgoût du monde; je vous conterai cela 
tout-à-Pheure ; en attendant voulez-vous 
boire un verre de punch ? Eugène accepta 
jéette oflfire tonte nouvelle dans un hermita- 
ge, et regardant autour de lui , il vit un pu- . 
pitre , et plusieurs instrumens suspendus à-- 
la muraille: — Vous aimez la musique? dit- 
il. — Oui, tous les arts , la peinture , la poé- 
sie, et même la danse avec f uremr ; si ma cel- 
lule étoit plus grande , je proposerois à Ma- 
dame de danser ime petite valse, ou une sau- 
teuse.... — ^J'aimerois beaucoup mieux , re- 
partit Antonine , entendre le récit de vos 
Aventures.— Très-volontiers, asseyez-vous, 
Madame , sur ce siège de mousse ; vous , 
Monsieur, prenez cette escabelle et 

Prétea-fBoi l'un et l'autre une oreille attentive. 
Ce fut pendant l'horreur d'une profonde nuit , 
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que je conçus le dessein de rénonoer pour , 
quelque temps au menée. ..... Pëtdis de^ 

pmà dëttx anîi épeatd&naèait amoureux d'une 
jeune venre , nonunlée Doroth^; des père» ^ 
à» oaides^ des tuteuris , tout ce qui troable 
le lK>Bheur des amans s'opposait à nôtres 
union. Je xevins dé la campagne de Moscou/ 
plus brûlant que- jamais y quoique }^eussi^ 
ime' orrille et les deux mains geMes ; mai» 
je guéris , et trouvant toujours à moiy 
amour des obMacles insurmontables^ d'ail^ 
leur» dëgbûlë de Fambition , je d^nandar 
tm CQoxffi j et j'allai me disïrailè et moi 
DéebaH&r dans FAxoëriquô BElëridionak. 
Divers éyénemfeil» îodépeadans de msf 
Tohmté nœ retinrent là jusqu'à la secoàde» 
xîQstauration ; âi£n* j'accourus a Paria il y 
a trois mois. Je trouvai Dorothée fidèle, ei 
presque toutes les <££5culés st bien ap£a-« 
nies , que le jour de notre m^ariagefutfiasé 
à six senmines de oekui de mon arrivée* 
Mes campagnes de guerre et ma^ demlën» 
absence ne m'avùmi pexmia ni de cul-» 
tiver la socîétë^ ni m^e de la connottre) 
posais je m'ien fiuiois nue idée délicieuscj^ 
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tr&sH-persuadë^ -por mes lecttites et moTi 
orgueil national,, que rien ne pouvôil se 
comparer à la gaîtë , à la grâce et à Vùr- 
banité françoise, Dorothée est fort à la 
mode et très-rëpandue dans le niond^ 
elle m'y présenta; je m'étois promis d'à-. 
Tance d'y modérer ma vivacité naturelle^. 
dty garder le silence, afin d'étudier à fond 
ces manières douces, agréables, ce ton 
parfait que je n'avôis pu acquérir dans des 
garnisons ou dans les pays étrangers. Me 
Toilà donc jeté tout à coup dans les cercles 
I^ plus t^Ians!.... Dès la première foi» 
j'en revins tout abasourdi ! Je n'y entendis 
que d'assommantes dissertations politiques, 
et des discussions pleines d'aigreur I et tdu» 
les jours suivans- je retrouvai constamment. 
les mêmes conversations , .et j'éprouvai le 
même /ennui. Ce qui me &isoit le plus 
de peine, e'est que Dorothée, à mon grand, 
étonnement) prenoit part à tous ces «i-. 
tretiens avec une véhémence plus fâcheuse 
encore.qu'un ridicule ; car elle Penlaidissoit 
et même la vii^Uissoit. Je ne reconnoissois 
plus en elle ce joli son^ de voix .devenu 
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SI impérieux et ai glapissant, et cette 
physionomie si douce qui n'exprimoit plus- 
que le dédain ou la colère; je cherchoi»' 
vainement les grâces qui m'avoienl sëduit; 
je ne voyois plus que de la pédanterie et 
les plus étranges prétentions ; enfin je ne'^ 
m'accoutumois pas à lui entendre répéter 
sans cesse qu'il falloit pendre tous les gen». 
qui ne pensoient pas comme die. De s<m 
côté 9 Dorothée nMtoit gu^ plus satisfaite^ 
de moi; je lui citai un jour ce yegs d'mi' 
de nos anteurs dramatiques (i). ' 

• Un lexe né' pour plaîn , ett^il fait pour haïr. 

— D s'agît bien de plaire ! sMcria-t-elle, 
il fcùt montrer Ténergie de son caractère.,. '^^ 
— Cr<^eJB-moi, dis-^je/ la véritable force 
d'une femme est dans l'insinuation et là- 
douoenr : tous ses moyens de persuasion- 
sont dans ses grâces. . . . — Trêve de leçon», in- 
terrompit-elle aveé emportement , le» v^ 
très sont i la fois impertinentes et fides^ 
et je vous déclare que depuis votte retour- 
je suis trfes-mécontente de vous,*— Qu'aî-je 
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d(HU> &U? -^Votts me faites K>Bgir de Totru 
insipidité dm» la coa^v^mtioii^ -—On paxle 
Hfi clioses ausfaelles je u'eatenda cîea ^ la 
aitagace da gaayememeat , l'admimstTatmpi 
d^un rojraiime , je n'ai rien 4tudîë de Ugalt 
«eh* —«le n'ai pat jpiuaé^dlë que voua^ 
et jia n'en pade paa moins. Voxat tous^ ka 
naa voua oroi^it un imbëdUè y les amtces 
V0m prenn^it ponr un espion qui ne riesA 
là qtie pour écouler ce qui se dit^ afin d'en 
aUer faite lerapport^... -— Je ne ferai point 
de rapports^ car je n'écoute même pins. 
*-*Ët qu<î&ites-TOUsdoAC donsIenuNade? ..» 
j'y T4g^te> et je n'y vais que paxce quêtons 
m'y menés.... -^ Je '^onàjè déclare que je ne 
1E0US y mènerai plus. lesiûsoutEée! jeiroua 
avoisfl^Emoncé comme un Itf)mmeaima1|le9. 
j'4arYois fait l'ëlcigç de votre. o^ôginalUéy de 
votre gaité.... — Magaîté! dinum.Dieu! 
Gomipenipourroia-je la placer da^s ime 
, telle société? Si je m'y Uvipis là;^ eUe ne. 
asroitpluaquedelamoquerie. Acesçiots, 
Dorolbée éclata, et notre dispute devint si 
aigre et sj^ yi^ l^^iff t** ■ Qu'f'll ^ ff^ t/PiTOina par 
une rupture. Mo^Jepria la vie m haine. 
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et mafiamme en Jwrreur, (i) et )6 femiid 
la rësolation de quitter le ooonde, et idte 
&'y leve&ir que ieisqu^m isff ^p9ûAaoTA. plus 
de pcdidçpie. fyailabsé u» aiift qui m'» 
ffODUB-de m'ai^erlir ««nskèt qute eetle heuM 
Yeofle et derxiièce léveinfien se fera. Efcoiar 
Faacès^ de weat mifiattCropie, ^ettie prei^ 
d'embraflsep h TÎe eénebitiqiie; loon em** 
presaemeat de m^ consacrée me me penxût 
pa8 d'aller ckereher les déserts de la Thé- 
baïde , je comioissois le maître de ce chA- 
tean , et je -vins m'ensevétir dam- cet 
hennitege. Comme je n'ai pas &ît le vœu 
de ne'dormir que sur un lit de feuilles , et 
de ne manger quedes^noiseiles ^ je Tai^ tous 
tes joiu» oouelM» eid^^ m €^>à«eaA}iiiai# 
)e viena ici lire, écrire et prindre dee 
paysages } le sommet de la montagne 
xo^eft^ d^auBsi beaox sujets que ceux qnVm 
l«reheretep bien foin. QuandHly aqii^ue 
ftte a?u ck&tem , ^un petit concert, un^ }btA 
efaanqi^ze, ebacun^ s-éorie :%^'on mttê 
eheréhefp Vh&rmUey et biestàf yen ma 
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voit accourir. Je trouve ici tout ce qui 
peut rendre la yie agréable, la vertu, la. 
piété sans ostentation , la liberté , la paix y 
l'amitié. Qr y cause gaîment sans médire y 
on y a de l'esprit sans pédanterie et sans 
prétention , et vous jugez bien , puisque j'y. 
suis fixé j qu'on n^ parle jamais de la p^, 
litique. Enfin, je me dis chaque JQur : 

Qa'keiiréiii est le mortel qoi du monde ignoré 
. Tit content de soi-même eu on coin retiré; 
Que l'amour de ce. rien , «ju'on nomme refiommée 
Ti*A jamais enivré d'uue \aine fumée ; 
Qui de M liberté forme tout son plaisir , 
Et ne rend ^'àlui seol^ compte dfe son loisiz^ 

Gresset. 

ici le Solitaire termina son récit qui 
amusa beaucoup !l^gène , mais qui ne plut 
|K>int à Ant<mine qui auroit voulu entaidre 
une histoire intéressante et romanesque. 
Cependant elle prit bonne opinion du goût 
et des. principes de ce j^une honune, en 
lisant les titres. des livres rangés sur ses 
tablettes : ci|étaiient la BibleyhsPenséeâ de^ . 
Pascal , Ltal^ruyère , les Discours . de, 
Bossuet, l^ (Eupres de/]tfassUlon.,lQs 
Odes de Mousseau^ ka (Buvres. de Çqf- 
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neille et de ' Racine , les Tragédies de^ 
Voltaire^ les' Fables de Lafmtaine , et les 
Poésies de Gf^sei: E31e petisa qiiftiVec de' 
telles lectures, îl ne perdoit pas son temps?' 
dans cet hermitage. * 

Après une assez longue conversation, nos 
voyageurs prirent* congé du jeune céno- 
Inte, et se remirent en marche pour gagner 
le sommet de la montagne.— Je tous avoue, 
dit Ântonine , que je n'aime pas trop cet 
hermite mondain. Pour moi, reprit Eu- 
gène , je ne le trouve pas vënérable ; mais 
il me semble qu'avec sa gaîté et son appa- 
rente frivolité, il est au fond très-raisonnable. 
— n a renoncé avec si peu de chagrîii à 
celle qu'il ftinoit! — C'est qu^elle ne vous 
ressemble en rien. Avec la douceur, la sen-" 
sibilité, les gr&ces d'Antbnîne, on fixera- 
toujours celui qu'on aura préféré. 
. Cette réponse raccommoda AtHonine 
avec Phermite. 

On arriva sur la plate-forme de la mon- 
tagne , et là nos voyageurs, se croyant 
transportés sur le sommet des Alpes on^ 
des Apennins, restèrent immobiles d'étonr^ 
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n^nent et d'admisatioii* Celte plate-form» 

est extrÊmanent étendue j elle forme sut. 

Ir,bord d'un précipîee de {dus de six oén^ 

pieds ^ une promenade de b^eUe on dlé^ 

oouTTe sur tous les points deb sile^ «ocliftn^ 

teu» par leur beauté et leur yisanébk Là se 

trouyent d?ënoamie» roehers ^i ^ par kus 

majesté et les beaux arbrec^ .^i les cottr* 

ronnent , et dont la plupart crùiaaexkï dansf 

leurs fentes y rappellent les paysages de la» 

Suisse et de l'Italie, — Ëst-îl possible ^ 

s^ëci;ia enfin Antonine^ qu'unlieu si pttt<>** 

toresque , si près de Paris , lie s<Ht pas 

cMHmuy €(t une %QiùA noS' paysagistes ne 

Paient pas d^ rendu oâèfare ! — Dans ito» 

pintes Goursesyidst Eagtoe^^ )etQUs en fefai 

Toir d'aussi beaux quA me sont -psa pkur 

fiuneux. TeHe est' H manié 4es FFaliiçôis;^ 

ils ne fonC oàs ^e de ce qxti Tient de^ 

pays ëtpângeiïi, ou de- ce ^p^ y vont 

chercher. Nos paysagistes nonnseulëment 

^TOUirerAietit des sites adsbirablea^ et. tout 

œ que la nature peut ofi&ic de plusimpo^ 

sant en Bourgogne^ en Franehe-Comté, eur 

'jLuvergne tat dans 405 pravinoes méridien 
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nales (i), mais encore Jes plus beaux 
points de Tue en tout genre aux environs 
de Paris. Au moin^ deyroient-ils commen- 
cer leurs voyages par celui de la France. 
Mais plusieurs d'entre eux connoi^nt 
parfaitement les environs de Rome et de 
Naples y et n'ont pas la moindre idée des 
beaiitës de ce genre qui se trouvent en foule 
dans leur propre pays. Il n'en est pas ainsi 
des Anglais, car il n'existe pas un seul 
château ou un site remarquable en An- 
gleterre, en Ecosse et en Mande qui n'ait 
été gravé , et on les trouve tous dans toutes - 
les boutiques des marchands d'estampes. 

' • * ^~~"' 

^j) De BoperbfB grottes «rFxanche'Goœté , en Bourgo- 
gne et en AuTei^e, près de Glermont) celle de Royat, 
remplie de cascade!^, et sor le haut d'une montague ; les 
grottes de Gange ^ près de Montpellier. Des cascades aussi 
belles que cdle de Temy en Italie, auprès de Barège; le 
Saut du Doubf en Franche-Comté , et une infinité] d'antres; 
Les paysagistes ne trouveront en aucun lieu de plus beaux 
nies «|ne sur la montagne de Tarare près de Lyon , la mon* 
tagne entre Châlons et A.utun, celle de l'Estrel, près de 
.Fréjuti, les randoulioules dans ces v^es pro>inces, celle 
cp'on appdle la Montagne Jranfoisb gat cette mém'e rou- 
te, etc,. etc. ; et dans le genre gracieux, la conUgne de 
Verhtriô , «pie l'on passe en allant de Paris en Picardie, 

5 
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L'esprit national se montre là en toutes 
choses y et ceci est Tun des plus grands 
éloges que l'on puisse.donner à un peuple, 
—Mais, poursuis^it Eugène, qui s'était, 
assis avec Antpnine sur un rocher, conti- 
nuons notre promenade , et venez voir une 
chose plus intéressante encore qu'une belle 
vue. Â ces mots 'il se leva, et conduisit 
Antonine à l'extre'mité de la plate-forme. 
Après avoir fait cent pas, ils se ti^ouvèrent 
vis-à-vis une jolie petite maison rustique 
entourée d'un charmant jardin rempli de lé- 
gumes. Ah ! s'écria Antonine , voilà une 
fabrique !— Point du tout, reprit Eugène^ 
c'est une maison habitée par une vertueuse 
et pauvre famille de /paysans qui étoient 
tombés daiis la misèx'e , et que les maîtres 
du château ont recueillis et établis là. Ne 
trouvez;-vous pas que cette bienfaisante 
hospitalité orne beaucoup mieux un beau 
site qu'une chaumière factice? — Ah! sû- 
rement, répondit Antonine, et je voùdroîs 
que toutes les chaumières des beaux jar- 
dins à l'anglaise fussent embellies ainsi par 
de bonnes actions. Avec quel intérêt on 
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contemplerait ces asiles champêtres deve- 
nus les refuges du malheur ! ces fabnques-là 
parleroient à l'âme, et je trouve que le grand 
défaut de ce genre , c^est que tout y est faux 
et matériel. Cette idée y éteint entièrement 
Fimagînation. On sait que les églises n'ont 
point de prêtres, que les pillages sont in- 
habités , que les rivières n'ont point de 
sources, que las cimetières ne sont que de 
tristes décorations, et les épitaphes de froids 
mensonges ; au milieu de toutes ces faus- . 
setés , on est tenté de croire que les fleurs 
sont artificielles, mais des infortunés re-' 
cueillis par l'humanité, de véritables ber- 
gères , de jolis enfkns , vivifieroient tons ces 
tableaux, et le toùchj^t intérêt de cette 
réalité donneroit de l'illusion et un charme 
inexprimable à tout ce qui d'aiUeurs ne 
àeroit que des fictions. Comme Antonine. 
disoit ces paroles, elle entroit .dans le 
jardin de la petite maison; elle y trouva 
une fiimille heureuse etreconnoissantej elle 
en sortît pénétrée d^atteudrissement , et en 
disant que l'on dévroîl écrire sujc la porte 
de la chaumière ces vers : . 
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La Teita sous le chi^me attire nos hommages , 
Le TÎce sous le dais est la teneur clés sages 

Le Cardinal de Berhis. 

Nos voyageurs quittèrent les Buttes. Us 
allèrent se promener dans le parc^ et au 

^out d'ujie demi-heure se trouvant en £ace 
du château , ils virent sur la pelouse le jeune 
hermite couché sur Pherbe et entouré de 
sept ou huit enfahs charmabs. Ils s'appro- 
chèrent de ce joU groupe , et ils entendirent 
les ehfans supplieri'hermite de leur conter 
une histoire aussi belle que celle qu'il avait 
contée la veille. Eugène et Antonine s'a»- 

- seyant sur le gazon, se joignirent aux en- 
fans; alors l'herraite prenant la parole et 
s'adiessant à Antonine : il est vrai,' dit-il, 
que je m'amuse de ternps en temps à compo- 
ser pour eux ,^ des petits contes dont ils sai- 
sissent parfaitement la moralité. Puisque 
vous le voulez, poursuivit-il, je vais leur 
dire aujourd'hui un conte de fées , et le plus 
moral que j'aye fait. Vous verrez avec quelle 
attention ils m'écoutent; cela est curieux. 

. A ces mots , les enfens, enchantés d'obtenir 
un conte, témoignent leur joie par dç 
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bruyantes acclamations. L'hermîte impose 
silence ; il est aussitôt obéi, et il reprend la 
parole en ces termes^: 

ZORAIDE 

CONTE. 

. n y avoit une fois im. roi et une reine 
que tout le monde aimoît, parce qu'ils 
étoient d^une bonté pâr&ite; le ciel, pour. 
les récompenser, leur accorda ce qui vaut 
mieux qu'un trône; il leur donna des enfans 
aimables et reconnoissans: A la naissance de 
leur fille aînée, toutes les fées, suivant l'u- 
sagé j vinrent pour douer la jeune princesse 
& laquelle on donna le nom de 2iOraïde; et^ 
la doyenne des fées prenant la parole, dit 
aux autres:— Mes sœurs, cette enfant tient 
de la nature et des auteurs de ses jours, 
l'esprit, la générosité, la sensibilité; nous 
lui donnerons seulement les qualités qui ne 
sont m dans le sang, fti dans l'ame : la mé- 
moire, et les disposons à tons les talens. 
En effet, Zoraïde reçut des fées ces dons 
heureux; mais un instant après on entendit 
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un bruit efFroyable, et les fées dleTiaèrent 
que c'ëtoit la méchante fée Tutbulente^ 
qu'on avoit oublié d'inviter : distraction 
malheureuse que les reines de ce temps 
avoient presque toujours. Turbulente entra 
par une.çles fenêtres qu'elle brisa en. mille 
éclats; c'étoit sa manière de se présenter 
dans un salon ^ quand elle ^toit de jnau^ 
yaise humeur. Son aspect remplit tout le 
monde d'épouvante; elle ay^it de grandes 
ailes noires dé chauve^souris^ un visage 
enluminé, des yeux étincdans, une robe 
couleur de feu; elle étoit toute chargée de 
sonnettes comme un mulet, car ^ aimoit 
-^:-13e tapage par-dessus toute chose; eti ma iiea 
d'éventail et de sac , elle tenoit une grande 
trompette marine d'une main , et un tam- 
tam de l'autre* Après avoir fait sur ce3 
deux instrumens^un pi^ude qui assourdit 
toute la cour , elle prononga ce4 terribles 
paroles : Cette p,rinces$e a reçu de la nature 
et des fées, l'esprit,. l'intelligence, la mé- 
moire et l'aptitiide à toutes les scieiices et à 
tous les arts; et moi qu'on a eu l'impru- 
dence de mépriser, moi qu'on n'a point 
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appelée , je vais rendre toutes ces qualités 
inuâles, et je lui donne Vinapplication. 
A ces mots Turbulente frappa son tamtam, 
prit son vol en renversant trois ou quatre 
tables 9 un paravent; ^ cassant un lustre 
et toutes les porcelaines, et se précipitant 
vers la fenêtre , eUe disparut , laissant toutes 
les dames évanouies, et la cour entière cons- 
ternée. 

l^a fée Tranquilline, amie intime deia 
]feine*, supplia cette princesse de modérer 
sa douleur : -— Rassurez- vous, madame, lui 
dit-élki; vous savez que la princesse aura de 
la sensibilité, qu'elle sera bonne et recon- 
noissante, elle sera donc aussi remplie de. 
. tendresse pour vous et pour le roij ainsi la 
méchanceté de Turbulente n'agira et n'aura . 
dTinfluence que sur son enfance. La princesse 
sera sans doute un en&nt inappliqué; mais 
quand la raison coramenc^a à l'éclairer,* ^ 
quand Zoraïde comprendra bien qu'elle 
vous rendroit malheureuse, si elle ne pro- *" 
fitoit pas de vos soins, elle saura vaincre sa 
paresse, son indolence ,.et son bon cœur con- 
fondra tout l'art malfaisant de Turbulente. 
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Ce discours consola un peu la reine; ce- 
pendant elle s'affligeoit toujours en pensant 
que cette fée impétueuse et vindicative, 
auroit ce fâcheux pouvoir sur là princesse , 
du moins dans les premières années de sa 
vie^ et que par conséquent Zoraïde ne seroit 
pas un enfant aussi aimable qu'elle aurait 
pu Pètre, sans^ la dangereuse inimitié de 
Turbulente. Quelle est la jeune mère qui, 
en paressant dans ses bras son enfant nou- 
veau né, n'arrête pas avec délices son ima^ 
ginalion sur les douces années de son én- 
once, et qui ne jouit pas d'avance du 
développement de sa raison , et de ses pro- 
grès qu'elle suppose toujours étonnans et 
rapides? La reine étoit privée de ce bonheur, 
et elle le sentoit vivement. En effet , Zo- 
xaïde ne montra aucune application dans 
sa première en&nce; quand les leçons, se 
prolongeoient, elle bâiUoit, cessoit d'écou-^ 
ter, ou elle s'agitoit sur sa chaise, et quel- 
quefois même elle prenoit un prétexte pour 
changer de place et pour quitter sa lecture 
et son piano. Souvent, lorsqu'elle prenoit 
•es leçons avec cette négligence, on enten- 
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doit tout à coup le bruit des sonnettes et du 
tamtam de Turbulente, et l'on voyoit pa- 
roître à une fenêtre le vilain visage de cette 
mëdiante fëe , faisant un gros ëclat de rire : 
— Fort bien , fort bien , Zoraïde , crioit- 
elle , continue , ma mignonne , et tu ne seras 
qu^une ignorante , maigre tous les soins de 
la reine ta mère , de ta gouvernante et de tes 
maîtres. Tiens, pour récompenser ta fidé- 
lité à mes inspirations , voilà des joujoux 
.dont je te feis présent ^ et elle lui jetoit des 
tambours, des crécelles, des sifflets et des^ 
flûtes à Poîgnon. Ces étranges apparitions 
firent d'abord beaucoup de peur à la prin- 
cesse; mais peu à peu elle s'y accoutuma; 
eUe prit même du goût pour les bruyans 
joujoux que lui donnoit la fée qui inventa 
pour elle ces collections de petits Bijoux 
qu'elle nomma charivaris , et que Zoraïde 
lùit à la mode, en les portant à sa montre," 
car leur cliquetis l'amusoît extrêmement, 
lyàilleurs, on la vit bientôt préférer le tam- 
bour à la harpe et au piano; et elle se 
Êuniliarisa si bien avec la fée, qu'un jour 
elle ia pria de lui donner un petit tamtam* 
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A cette demande la fée ne se sentit pas de 
joie, elle ëprouya même un inouyement de 
tendresse pour la princesse : -— Bonne petite 
Zoraïde, dit-elle , j'emploierai tout mou 
art à te Êibriquer un tamtant en miniature^ 
qui fera autant de bruit que le mien; to^ 
mérites ce prodige y et tu l'obtiendras. La 
fie tint parole, elle apporta à Zoraïde ce 
chrf-d'œuvre, ce merveilleux petit tamtam y 
et l'accompagnant avec le sien, ce terrible . 
duo fit un vacarme inoui j il produisit l'effet 
d'une batterie de canon, car toutes les vitres 
du palais en furent brisées , et un mal de 
tête universel de la femîUe royale et des 
courdsans fut la suite de ce redoutable 
concept. * 

La reine auroit bien voulu pouvoir enir- 
pêcher les visites de Turbulente, mais il 
ëtoit inutile de faire fermer sa porte à une 
personne qui entroit si fiteilement par -les 
fenêtres, et qui même auroit pu tout aus^ 
aisément découvrir le toit ou le percer pour 
s'introduire dans un appartement. 

La jeune princ^se étoit si sensible ^ 
qu'elle avoit pris de l'amitié pour Turbu- 
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lente, qui la; divertissôit par .son -tapage et 
par «a singularité; Turbulente, de $on côté, 
xaaigi^é'afm mauvais caractère, ne pouyoit 
a'empèoher de trouva cette jeune princesse 
intéressante; elle étoit aussi flattée que sur- 
prise dç .^}es innocentes caressés qu'elle ne 
recevcdt} jamais jsans une sorte d'attendris- 
sement qui ressembloit au repentir! 

Un. matin, Zoraïde/ mieux disposée qu'à 
l'ordinaire, jouoit du piano ayec assez d'at^ 
tention ; Turbolente survint^ et au lieu de 
^interrompre seldn sa xxwitume^ elle voulut 
l'entendre* Torbidente avoit un mauvais 
goat de musique; dans. la ccHupâsition elle 
préfëroit toujours le bruit au 4;^hant et & 
l'expression (gôùt^ qui comme on sait, s'est 
renouvelé de iiois joncs), mais en.8a quaMt4 
de fée, elle n'ignorbit aucun art, et eUe 
étoit grande musici^me. Zoraïde joua unie 
sonate, elle barbouilla beaucoup; mais la 
fiSe admira ses doigts, son tact et son oreille, 
et elle aentit quelques remords en connois-^ 
sant jusqu'où son talent auroit pu aller sans 
le dbarme £atàl qui s'opposoit à son déve- 
loppement; maos, par rancune contre la 
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teinej et -par antipathie pour là fée Tran- 
quiUine, elle ne vouloit pas révoquer Farrêt 
qu^elIe ayoit prononce et qu^elle seule poor- 
Toit annuller, néanmoins : en dépit de sa 
malice naturelle, comme la princesse lui 
Ëdsoit pitié, eUe prit tout à coup la réso- 
lution de ne plus voir Zoraïde , et die ne 
parut plus au palais. Zbraïde s^en apperçut 
avec chagrin j elle garda long-temps ce 
souvenir^ tous les bruits violets le lui rap- 
pelpient : on la voyoit s'attendrir lorsqu'un 
vent impétueux abattoit une cheminée, 
brisoit un toit, déracânoit des arbres, ou 
lOj^qu'iltonnoitjelle pensait aussitôt à Tur- 
bulente ! ... L'absence de cette fée bruyante 
causa d'ailleurs une joie universelle à toute 
la cour, car Turbulente a voit désolé la reine, 
et donné des maux de ner& à toutes les 
dames du palais. On voulut ôter à Zjoraïde 
sOn miraculeux petit tamtam , die refusa 
de &ire ce sacrifice, mais elle promit de 
n'en plus )ouër, elle le suspendit dans sa 
chambre, et elle le regardait souvent avec 
regret* et mélancolie. Elle eiit beaucoup de 
peine à s'accoutumer au silence et à prendre 
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du goût pour les jeux paisibles; tout lui pa- 
roissoit insipide, triste et morne dans' le 
palais depuis qu;'elle ëtoît privée du fracas 
et des visites de Turbulente. Et tel e?t encore 
Teffet des plaisirs bruyans , ils dégoûtent des 
amusemens les plus doux, ceux où Fesprit 
et le cœur peuvent prendre quelque part. 

Cependant Zoraïde atteignit sa huitième 
année, et sa raison commençant à se déve- 
lopper, elle devint véritablement sensible 
aux peines que son inapplication causoit à 
la reine; bientôt elle comprit toutes leç 
conséquences de ce défaut, et eUe résolut 
de le vaincre. Soutenue dans ce généreux 
dessein par sa tendresse pojur le. roi et la 
• reine, et par son amitié pour sa gouver- 
nante, elle vint à bout de triompher de tour 
te sa paresse; elle fit des progrès rapides^ 
et eUe devint la plus charmante prinr 
cesse de l'univers. Elle prouva, comm^ 
Favait prédit Xranquilline, qu'un bon cœuir 
peut corriger et réparer tout. La fée Tud- 
bulente entendit parler de son application 
et de ses talens; elle ne regarda ces âoges 
que comme des flatteries^ car 4^^^ <^^ temps 
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anciens on les prodîguoit aux enfans des 
princes, qui tous ëtoîent des prodiges ,. du 
moins à en croire leurs instituteurs et les 
dédicaces des livres imprimés pour eux. 
Turbulente, fort incrédule sur ce poînt^ 
voulut juger par elle-même. Elle alla trou- 
ver Zioraïde, qui charmée de la revoir, se 
Jeta dans ses bras avec transport .Turbulente, 
vivement afiFectée d'an sentiment qu'elle 
n*a voit jamais inspiré, embrassa la princesse 
a plusieurs reprises, '^ Féxàmina avec émo- 
tion ; sa surprise fut inexprimable envoyant 
à quel point Zoraïde étoit instruite , raison- 
nable et. remplie de talens pour son. âge; 
rétonnement pétrifia la féej pour la pre- 
mière fois de sa vie die resta pendant quel- 
ques minutes îmtmobile et silencieuse; du- 
rant ce temps Zoraïdte Pacc'abloît de caresses ; 
enfin Turbulehte^la questionna : la princesse 
répondit ingénument que son aflfectioi^pour 
sesparens l'avoit conîgée de sa nonchalance. 
A ces mots prononcés avec tout le charme 
de la sensibilité, Turbulente s'attendrit: — 
Eh bien! ma Zoraïde, dit-ellé, ton bon na* 
tQtrelqui a triomphé du défaut que je t'avoiii 
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donne 9 triomphe aussi de ma colère et de 
mes ressentimens 5 rien ne peut résister à la 
bonté j j'y cède enfin 5^ je ne m^oppose plus à 
tes progrès, je détruis le charme fatal qui 
n'a pu les empêcher, mais qui te coûte des 
efforts pénibles, et je t'aime assez pom' jouir 
désormais dé te& vertus et de tes succès. 

Cette conversion de Turbulente fit beaur- 
coup d'honneur à Zoraïde, et causa une 
grande joie parmi les fées. Depuis ce jour 
Zoraïde fut citée à toutes les princesses, et 
même à toutes les jeunes personnes, comm^ 
le modèle de la raison et d'une application 
piarfiiite. Elle trouva sa récompense dans une 
instruction solide et dès talens charmans, 
qui la préservèrent à jamais de Pennui , et 
surtout dans le bonheur de ses parens el 
de tout ce qui l'entouroit. 

Ici rhermite cessant de parler, toute l'as- 
semblée l'applaudit avec transport. Vous 
Toyez, dit-îl à Eugène, comme on peut 
fidre goûter la morale à des enfans. J'auroÎA 
cru, reprit Eugèiie, qu'il falloit pour cela 
un peu d'explication. A quoi bon, repartit 
Pherinite? pourroit-on être aussi attentif, 
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fiî l'on ne comprenoit pas parfaitement? — 
Ils ont fort bien compris, je n'en doute pas, 
mais pensez-vous qu'ils soient surtout frap- 
pés de la morale? — Je n'ai fait le conte 
que pour la morale. — Et s'ils ne l'a voient 
écoute que pour l'agrément des petits dé- 
tails? .... Permettez-moi de feire une seule 
question à cette jeune demoiselle, qui me 
paroît la plus âgée et la plus raisonnable de 
la société. Alors Eugène demanda à cette 
jeune personne quelle étoit la cbose qui, 
dans ce cpnte, l'a voit le plus frappée. JEUe 
répondit sans hésiter, que c'étoit le petit 
tamtam^ et qu'elle voudroit bien en avoir 
un. Oh! oui, oui, s'écrièrent à la fois tous 
les autres enlans, le petit tamtam ^le petit 
tamtam, . . • . Cet accord et cette joie uni- 
verselle sur le petit tairitam consternèrent 
l'hermite. Consolez-vous, lui dit Eugène, 
car il y a beaucoup de grands enfana dans 
ce genre, c'est-à-dire des gens qui ne voient 
dan^ l'ouvrage le plus moral, s'il est d'une 
forme agréable, que ce qui peut les amuser. 
— Cela est bien décourageant pour lesmo-, 
ralistes qui ne sont pas ennuyeux et qui ont 
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de rimagination; on les Ut sans fruit» — 
Mais on ne lit pas les autres. D'ailleurs ne 
croyez pas qu'un bon ouvrage soit sans uti- 
lîté; on y revient, et l'on proiËlite alors de la 
morale qui s'y trouve; je ne vous parlois 
que de l'impression de la première lecture 
sur les plus frivoles , qui à la véritë forment 
le plus grand nombre; et ceux-là même, en 
relisant l'ouvrage, en retirent toujours quel- 
que profit. Enfin il esft des esprits solides 
pour lesquels la lecture n'est pas un simple 
amusement,' et qui ne perdent rien de ce 
qu'un bon livre peut oflBrîr d'estimable. — 
Et les ouvrages faits pour les en&)is? •— Il 
faut toujours en fiiire la première lecture 
avec eux, et leur faire remarquer ce qu'on 
veut qu^ils retiennent. 

Cet entretien se prolongea encore quel- 
ques rainutes; ensuite la pieuse Antonine, 
avant de quitter Bà ville , voulut aller "pn^ 
dans l'église de la paroisse. Là on lui.apprit 
que Bourdaloue avoit prêche plusieurs fois 
dans l'humble chaire de cette église de vil-^ 
lage; tradition qui s'est conservée, même 
parmi les paysans de ce lieu. Quoi ! dit An- 

4 
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tonine, sa Toix ëloq[uente a retenti sous ces 
voûtes ! -!-Ne vous en ëtonne^ pas, répondit 
^ Eugène , il est tout simple que ce vertueux 
et grand orateur , qui refusa d'être le direc- 
teur de M™® de Mainfenon, reine de France 
et toute puissante alors, (i) n-àit pas dé: 
daigné de prêcher pour un auditoire com" 
posé de laboureurs et de pâtres. 
. En sortant de cette église , Eugène et An- 
tonine remontèrent en voiture pour retour- 
ner à Paris. Souvenez^vous, dit Antonine 
à. Eugène, que vous me devez une noupeUcy 
et que certainement le petit récit du pré- 
tendu hq:mite et son petit conte .enfantin, 
ne m'en tiendront pas lieu, -r- Eh -bien ! re- 
prit Eugène^ Je vous mènerai : demain au 
cimetière du père Lachaiae , et là , sur une 
tombe. Je vous conterai une histoire d'au- 
tant plus touchante, qu'elle ne sera point 
de mon invention: je l'arrangerai à ma 
manière ,^ mais le fond en est vrai. •— Sur 
une tombe ! ah ! que cela m'intéresse 1 . . , . 
Vous me le promettez , ce sera demain ? — 

v. . ' . 

-*- J -- . I . - • - 

(i) Et depuis il refosa coDstammeot un (Syêcb^ 
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Oui , vous y pouvez compter. — Sur une 
tombe l .... une vërilable tombe ! . . . corn, 
ïnejefrissomierai, comme je pleurerai! je 
voudrois y être déjà ! . . .. . 

SECOND VOYAGE 
b'eugène ]?T d'antonxne. 

Dans l'itne des plus belles malinëesdu 
mois d'août , Eugène et sa jeune ëpouse se 
lèverait avec le joùr.j et se rendifarent au ci- 
metière du père Lachaise (i). 

Les deux ëpoux arrivèrent au terme de 
bur voyage, dans Fmstant où le gardien des 
tombes ouvroit les portes ; Ântonine entra 
dans le cimetière, avec une ëmotâon qui 
s'^cfSpit à mesure qu'elle s^avançoit vers ces 
<»iibrageB funéraires^ il étoitsi matin qu'el-^ 
le ^<Ât la certitude de ne rencontrer per- 
sonne. Cette profonde solitude, le calme et 
le morne silence qui rëgnoient autour d'eux 
avoient q^elque chose d'imposant ; Antonine . 
marchait lentement et avec une sorte de ti- 

(i) Jésuite, confesseur de Louis .XIV; ce cimetière , qui 
^appdoit aussi MonP-touît, ^<nt iadîs s« maison de ^ra»- 
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midité; elle épsouvoit une ci^aiate yag^e et 
confuse, comme si elle eut cominis une im-^ 
prudence en. pénétrant dauâ^ce sanctuaire 
de la mort ..... C'est là que to\ites les illur 
sions. de la jeunesse et du bonheur, sinon 
dissipées et flétries, sont au moins suspen- 
dues ! , . . . G*est là que ramour le plus heu- 
reux s'étonne, se trouble ^t soupiï^ .ayec 

amertume I ' 

Eugène s'arrêta, et montrant à Antonine 
le lieu où étoieat les tombes; cet aspect» 
dit-il 9 produit une multitude de s^g^ations 
difféi'entes; mais y h tpayferp'lÀ prainte^^ un^ 
sorte de .saisissement et la tristessej on 
ëpronye je ne sais quel sentimmt qui élèTe 
l'ame et l'esprit au-^dessns de tous les petit» 
intérêts de la yie, et qui wmok à» Piogra^ 
titude, de f injuatiee et de la cal^mtrie i . ^ • • 

lÀ) ciçnt toiQ}ie»iiK, paneiiy mn Utks de» PfOp|);è^s^ 
Spot des lois de la mort les tristes interprètes. 

• ••? 

3Df Ci s liptF 9fM% bappis {'«m^titii , i'eiponr » 
La di^re servitude y et nnjnst^ ^ouToi/*. 
La , d'un repos égal, )onisseDt l'opulence , 
La pauvreté , le jntpg > 1« saTOÎr , llgnorance. 
Orgueilleux l c'esit ici que la qiort TOD9 attend ! 
CoDOoissea^Tens ! . . peut-être il n'est plus ^'nn instant* 
Z«t T^màMux, De Feutrt. 
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Oui, dit Antonine en soupirant : 

Ite iilence et Ir mort régnent seuls en ces lieux I . . . 

FjsuruT. 

En disant cet paroles^ elle se remit, en 
marche. 

Axmia aur.Ia colUne^ Antcmine pomt 
snrpnse: — Jenevois qne des fleurs, dit^ 
dle.«--Oui9i«pritEngène; danaquel temps!.* 
et on ehercheroit eûyain ici un superbe mauv 
solée. Jamais, duraot Pespace de yiiigUûnq 
ans, on n'a tu sur la terre une telle piros-» 
cription du genre humain; le terrible triùm^ 
virât du crime, de ^ambition et de la gaene^ 
a précipite dans la tombe des milliers de 
Tictûnes que le tempseutëpargnëes pîusd'un 
demi^ècle encore, et que la mort même, 
l'insatiable mort, n'attendoit pas, et qu'elle 

firappoit- avec ëtonnemi^t Une ra^ 

insensée a mutili, détruit les tombeaux que, 
dans des temps{dus heureux, la piété de no3 
ancêtres ayoit élc^vésj et nous, témoins de 
tant de calamités, nous^ couverts du deuil 
uniT0rsel , quels monnmens kisserons^nous 

de nos douloureux souvenirs? Des 

corbeilles de fleurs !•.... des plantes flétries 
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et déssëchëes! Mais n'accufions point d'tine 
honteiuse avarice ou d'une coupable insou- 
ciance les enfans ou les parens des malheu- 
reuses victimes qui, périrent sur des écha- 
&uds; ceux qu'on a dépouillés de leurs 
biens 9 de lem^ maisons, poùyoient-ils élever 
de magnifiques monumens?On leur a ètéjus- 
qu'aux moyens de laisser des traces durables 
des plus justes regrets. C'est dans, l'histoire 
qu'ils ont déposé leurs tristes souvenirs. .... 
Cependant la piété de plusieurs dames a fait 
en l'honneur dés victimes, une fondation 
d'autant plus re^ectable, qu'elle est sans 
aucun faste, et qu'elle a coûté une somme 
considérablepour'le temps et la situation des 
vertueuses fondatrices (i).-*-Je me faisois une 
autre idée du cimetière du père Lachaise. Je 
ne m'attendois pas à ne trouver qu'un par- 
terre émaillé de fleurs. .... — Cela seroit 
touchant dans un village, comme à Zug en 



(i) L'endos acheté a PWpns, et la fondation d'un sënrioe 
<pà M câëbre tons les ans dans nne diapdle de cette en- 
ceinte f pour lé repos des âmes de tons les infortnnés qpi 
Pénrent snr des échafauds , et qui furent enteirés a la hâta 
e| pile mêle àanâ ce champ. 
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Stiîsse. H n'y a là ni richesses ni sculp- 
teurs........ (i); du moins ce cimetière a 

Faparence qu'un tel lieu doit avoir} chaque 

tombe porte une croix dorée — Et ici 

point de signes religieux, du moins pour la 
plupart des tombes. Rien ne rappelle que 
Ton marche sur la cendre des morts; on se 
promène dans un joli jardin, on ne voit 
que des roses, des lys; on est presque tent^ 
de dire : 

OH ! combien chaqoe fleur en ce riant dédale 
Eniyre l'odorat des parfums cp'elle exhale.* 
^oUe fils dn printemps , le lys majestnenx , 
Qui ne craint plus deç vents le souffle impétneui ^ 
I^lève avec fierté sa tige sonTeraine .... 

(SU, DE Bois-JosLiir. 

Voilà, dit Eugène en riant, de singulières 
impressions causées par un cimetière. J'en 
apportois de bien diflFérentes, reprit AntOr- 
nine. Je m'attendois à trouver des obélisques 
majestueux, de belles statues , des compo- 
sitions ingénieuses et touchantes; enfin des 
mausolées aussi magnifiques dans leur genre 

(i) rt^yeM la description de €c cinetièic daM Us Séupwirê 
êe Félicie, 
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que les édifices qu'oïi admire à'Paris, — D 
est vrai qu'on ne peut pas dire ici : 

La, sar de Doirs tomBeaçx -vivent encore empreints 
Lef regrvtf dt l'amoBr y le demi de la constance .... 

CÉ&UTTT. 

Toutes les pierres des tombes sont blan- 
ches encore, et en avançant vous verrez une 
grande quantité de fleurs fanées. — Quoi ! 
Ton ne paye pas même un jardinier pour 
Élire arroser la petite portion de terre qui 
entoure la pierre sépulcrale? — Très-sou- 
vent 2a co/z^to/zcc moderne ne va pas jus- 
que-là. 

Les anciens ont poussé si loin la magnifi- 
cence en ce genre, que chez les Romains on 
là réprima par une loi expresse (i). Ils 
plantoîent aussi des arbres et- des fleurs au- 
tour des tombeaux; le cyprès, le stérile 
ormeau, Fasphodèle, la mauve, la triste 
fleur des fèves de marais, et quelques autres 
fleurs consacrées aux Parques et aux dîvi- 



(0 Ce fut C^sar qui' fit cette loi , qne Ton ^kda bientôt : 
«Q ilevoit vti ionbean oà roB.ne iaisoit qne la dépense fixée 
par la loi, ef dn reste de Targent ^e Ton y -vooloit e» 
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nîtés infernales, étoient les uniques végétaux 
employés à cet usage, et jamais on nfe les' 
plaçoit dans les jardins , c'étoient des fleurs 
funéraire dont le seul aspect inspiroit la 
mélancolie. Les anciens, ai fidèles au culte 
de la douleur et des mânes, vouloient orner 
les tombaeux; mais ils n'eurent jamais la 
révoltante et ridicule idée de les égayer; ils 
en bannirent le myrte, la rose consacrée à 
Pamour et aux festins ; l'aubépine et Vhya- 
cinte qui Tétaient à l'hymen, etc. — Ah ! 
Toilà pourtant de petites pyramides, de 

petites colonnes, et des épitaphes; 

lisons Le premier au rendez-vous : 

c'est joli ; — ^^Joli! quelle critique vous 

faite&-là! Une jolie épitaphe /..... il faut 

qu'elle soit touchante ou belle. Combien ce 
mot rendez-^ousy qui rappelle une idée 
d'amour, est de mauvais goût sur une pîeiTe 

sépulchrale ! — Du moins un cyprès 

ombrage cette tombe, on pourroit y graver 
des vei-s qui auroient quelque chose de trop 



ployer , on faisoit construire ^elcpe autre monument eu 
l'honneur du défont. 
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profane pour les anciens cimetières ^ maïs 
qm ne^seroient pas déplacés dans celait : 

Et toi , triste cyprte, 

' Fidèle anai des moc^ > proteclear de iew candr» , 
Ta tige , ckèie au cœur mélaucoliqne et tendre, 
Laisse la joie au myrte et la gloire au laurier. , 
Tu n'es point farlnre lieureux de damant , da guerrier • 
Je le sais ; mais ton dt»il compatit à nos peinm. 

é 
* DSI1II.U&. 

Avançons,. dit Eugène, lisons cette épi'- 
' taphe : , 

Comme la rose dont eHe étoit l'Image , 
Elle n'a fiait (jue naître et, mourir. 

Louer la frfucheur et la beauté snr la pierre 
qiiî couvre un cadavre, voilà de la galan-- 
terie bien placée. 

Vous trouverez ici un grand nombre d^é- 
pitaphes plus anacréontiques encore que 
celle-ci. Tel est le goût du siècle et la pasr- 
sion delà célébrité, qui ont pénétré jusque 
dans les cimetières et sur les tombeaux. 
Mais voulez-vous, Antonîne, une épitaphe 
dans le genre familier et sentimental? Iise25 
celle-ci : 

J^aitends mon mari. 
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Une joUe attente, et un vœu bien tou* 

chant 

Ea Toici une autre qui me pardlt ëton«* 
nante; c'est la tombe d^un adolescent; par 
conséquent, Fépitaphe est Ëiitc par ses pa-^ 
rens, ou par leurs ordres; on y fait parler 
le mort, et il dit : 

Dieu toujours Juste y c^'oute aux Jours 
dà, mes dignes parens ceux que tu retran- 
ches des miens* , 

Ainsi y ce sont les dignes parens qui forment 
ce souhait. 

Approchons, dit Antonine, de cette pe- 
tite pierre Ah! cher Eugène, nous ne 

nous.moqueionft pas de cette inscription, 
elle couyre la tombe d'un enfant, et elle est 
Ëdte par son père?. . • écoutes-la : 

À ces innocentes yertns 
Jje ciel a tquIu rendre hommage , 
D'uD Ange Ernest étoii rûnage» 
Diea vouloit un Ange de plus. 

Eh hie»ixéprit Eugène, que devient vo- 
tre attendrissement? — Un enfant, un pè^ 
ve. , • . . cela me touche tpujours. — Je n'ai ^ 
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me pas qu'un père fasse des vers an moment 
de la mon de son fils, surtout quand ces 
vers sont ridicules. 

Et ce n'est point ainsi qae parle la nature. 

MOLIËRE. 

-^Le ciel, qui rend hommage à d'inno^ 
centea vertus , est étrange en eflFet. — Et 
Dieu , qui a besoin A^un Ange de plus» • • . 
Cette idée baroque me rappelle une yieille 
épitaphe dont le genre et l'intention sont 
♦Finverse de celle-ci, mais dont la pensée 
au fond est la même; c'est une épitaphe sa—, 
tirique, faite sur une méchante femme ^ la 
voici: ' ^ 

8'il est vrai, comme on le publie^ 
Qu'Iris , sans nulle maladie y 
Soit morte hier subitement, 
Plttton , pour punir qnel^'inipie , 
Avait besoin probablement *, 

D'une quatrième fiirie. 

En i*écitant cetteépigramme, Eugène, qui 
avoit repris sa ptomenade, s^airêta devant 
un grand sarcophage, sur leqiftr, pour 
toute inscription, ce noiii seul étoit gr»vé «^ 
/. Delille. — Ce nom, sans doute^, suflBt, 
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dit-îl, cependant celte manières d'honorer 
sur une tombe la mémoire d'un homme cé- 
lèbre, ne me plaît pas. Je la trouve un peu 
fastueuse, parce que je me rappelle qu'elle 
fut employée jadis pour la première fois sur 
la tombe du grand Newton. La Tie et les 
écrits de M. Delille ont été si irréprochables, 
que je regrette de ne pas voir sou éloge sur 
sa tombe. Sa nmse élégante et pure a tou- 
jours respecté la religion et les mœurs, et 
dans un temps où l'impiété distribuoit tour- 
tes les couronnes littéraires, il eut assez de 
talent pour les obtenir légitimement. Poète 
brillant, citoyen vertueux, sujet courageux 
et fidèle, il iji'abjura, ni ses principes poui 
entrer à Pacadémie, ni ses opinions et ses 
sentimens pour rentrer en France, et des 
fleurs seroient bien placées autour de la tom- 
be de celui qui à dit : 

FUnn cbannantes, par tous la nature est plits belle: 
Dans sesbrillans tableaux, l'ait tou^ pre nd pour ofiodàle; 
Simples tributs du cœur^ tos dons sont clia<}ue jour 
Offerts par ràmitië , basardés par l'amour. 
D^embellir la beauté tous obtenea la gloire ; 
Le laurier vous permet de pater la TÎctoire ; 
Plus d'ui&bameau tous donne en prix a la pudeur: 
L'autel mâme ou de Dieu repose la grandeur, 
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$e ^nîaque , an printemps , de vos doncet ôflitkndes^ 
Et ]a religion soorit à vos guirlandes. 

M. DE IJTLLE. 

'X^oumons de ce cote, je veux tous fiiire 
Toir une épitâphe simple et touchante: 

Ici repose mon meilleur ami , 
G etoit mop frère ! 

Et ici, dit Antonine, les fleurs ne sont point 
fanées; une main fidèle en entretient la fraî- 
cheur : cette tombe intéressante est celle du 
frère de M. Isabey le célèbre artiste. 

Après avoir feit quelques pas , — ^ quel est^ 
dit Eugène, 

'•.... Ce monument dont la blanchenr extrême ^ 
De la tendre innocenee eat le touchant emBIéme } 
C'est celui d un enfant , ^*un destin fortuné ^ 

Enleva de ce monde aussitôt qu'il fut né : 
11 goûta seulement la coupe de la vie , 
Mais, sentant sa liqneur d'amertume sniTÎe^ 
n détourna la tète , et regardant les Gieiuc y . 
A l'instant pour toujours il refenna les yeux. 
Mère, sèche tes pleniv ; cet enfant dàus la gloire 
Recueille sans combats les fruits de U Tictoire. 

FeutUt. 

Ah! s'écria Antonine, cet enfant étoît une 

fille ! et je Pai connue ! Elle atoit cinq 

ans, et jamais à cet âge la grâce et la beau* 
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ié la plus parfaite ne se montrèrent sous des 
traits si doux !... Angélique, petite fcréature, 
quel souvenir îneflFaçable tu as dû laisser dans 
le coeur d'une mère, puisque inêmè ceux 
qui n'ont £iit que t^apei'cevoir i^ peuvent 
t'oublier ! — O combien cette épitaphe est 
touchante!.... 

Un^ mère au dese^oir cpûsacre ce 
marbre funèbre à la mémoire d'une fiUe 
chérieL** 

Voilà, dit Eugène, lé langage 4u cœur; 
point de*figttf&è, de plirases rechercbées, 
point dMloge emphatique j^ on a pleur<5 en 
U^çant cfes paroles : qu'elles sont éloquen- 
tes»! Ëloignoàâ-nôus, reprit Ântonine, 

cfe tombeiàu déchire Pamè !...... Les deux 

i^poux îûarchèrfent pendant qiîelques minu- 
tes, en gardant un profond silence; et tout 
à coup Eugène s^arrêtant : voilà, dît-il, une 
tombe nouvelle que je ne connois pas .... 

En disant ces paroles, il s'approche, il lit, 

en trésaillaht, Frédéric Arthur et 

des larmes s'échapnèrent de ses yeux 

Infortuné jeune homme 1 dit il, que de. jus- 
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tes regrets ta mort funeste a causes! Qui 
pourrait ne pas s'attendrir sur le malheur 
de tes vertueux parens, surtout lorsqu'on 
sait combien leur douleur est à la fois pro- 
fonde , chrétienne et généreuse !..... 

A ces mots nos deux voyageurs i*eprirent 
tristement leur lugubre promenade. Eugè^ 
ne , en passant devant la tombe du savant 
et laborieux VaUnont de Bomare, s'arrêta 
et contempla avec attendrissement les ce»- 
3res et les sapins que les élèves reconnoîs^ 
sans de ce célèbre naturaliste ont plantés 
autour de son cercueil. Eugène, près de là^ 
fit remarquer à Antonine la tombe d'un res- 
pectable vieiHard, J.-B. LeuiUier, du coi^s 
des Menciers de Paris, L'épitâphe dit qu'aa 
moment où la niort vint le frapper, il avoit 
quarante " quatre enfans et petita-enfanê 
ifivans , dont la piété filiale érigea ce mo- 
nument. On s'attendrit en pensant com-^ 
bien dut être laborieuse la vie de ce véné- 
rable patriarche, dont l'estimable et utile 
industrie a pu subvenir aux besoins et for- 
mer l'établissement d'une si nombreuse pos- 
térité. Après quelques ftflexions sur xîètte 
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tombe intëressànte, on s'achemina vers la 
sépulture d'un bel esprit, celle de M. Ar- 
naud Ae Baculard, auteur du Comte de 
Comminge et des Epreuves du Sentiment; 
et on y lut cette singiilière inscription : 

IjU plupart de nos gens de lettres ecri-- 
i>ent ai^ec leur tête et leur main, mais 
M. d^ Arnaud écrit avec son cœur. 

—Je crois, dit Antonîne, en riant, que 
non-seulement la plupart^ mais que tous 
nos auteurs écrivent avec leur main*. Voi- 
là une pensjée bien triviale; exprimée bien 
ridiculement. — Taisez - vous, Ântonine , 
vous ne savez pas de qiii vous parlez avec 

tant d'iiTëvérence ; et ce qu'il y a de 

pis, c'est que ce jugement est aussi faux 
que la phrase est mal tournée. Cependant 
ces paroles sont d'un grand écrivain, et qui 
a mis dans ses ouvrages une profonde sen- 
sibilité. — Ouif je lis au bas de cette inscrip-r 
tion le nom de J.-J. Rousseau!— Quoi qu'il 
en dise , M. Arnaud de Baculard fut un au- 
teur sans talent, sans imagination, et l'é- 
crivain le plus médiocre. Son lugubre dra- 
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bre drame 9 le Comte dé Comminge^ est 
une fiction dénuée de toute vraisemblance; 
tout y ^t faiix 5 le Caractère ^ les seirtîmens, 
les coutumes, les usages des religieux de la 
Trape, dont ce drame donne la plus faus- 
se idée (i). Quant aux Epreu^^es du Serir- 
timent^ ce sont les romans les plus fades , 
les plus insipides et les plus mal écrits. — 
Comment Rousseau a-t-il pu faire un tel 
âoge d'un Semblable écrivain? — C'est que 
ce pauvre Arnaud de Baculard fut persécu- 
té par M. de Voltaire. Mais, occupons-nous 
d'un tombeau bien plus digne d'attirer et 

de fixer Bur lui notre attention — Où 

est-il donc ? Là soud nos yeux , sous cette 
mousse desséchée. •-^ Eh bien ! -^ Ëh bien ! 
c'est la tombe d'une de nos reines. — Une 
teine de France? -^Oui , c'est la dépouilljs 
mortelle d'une vertueuse princesse, Louise 
de Lorraine, femme de Henri III. — Et 
comment ce cercueil a -l-î! pu échapper 



(i) Malgré la 'médiocrité de ce drame ^ il a été pillé par 
W. de La Harpe, qui en a pris Vidée du Cur4 phUosophe , 
^l'il a mis dans sa Mélaoie. 
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aux horribles profanations de 1795? Il 
rfétoît pas à Saînt-Denîs. Cette pieuse prin- 
cesse mourut à Moulins, en 1601 ; ses res- 
tes furent transférés à Paris, dans Pëglîse 
des Capucines qu'elle avôit fondée. Lors- 
qu'après la révolution, on démolit cette 
église, on trouva dans un caveau un cer- 
cueil de plomb, avec les noms de cette 
reine. Le préfet du département de la Sei- 
ne, informé de cette découverte , fit trans- 
porter ici ce cercueil , protégé par la Pro- 
vidence. Une petite croix de bois indique 
^eule la place qu'il occupe. Ântonine mit 
xm genou en terre sur cette tombe auguste, 
que le ciel avoit pris sous sa garde. Ma 
main , dit - elle, plantera demain une tige 
de lys au pied de cette petite croix, et jje 
graverai sur le cercueil ces paroles sacrées : 

JLe Seigneur m*a arraché Centre les 
mains de mea ennemie* * * • • % Il m*a rf— 
tiré et mis au large par un effet de sa 
bontés 

P8EAUI«E 17. 

Mais que vois-je, s'écria Eugène? la-fleur. 
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qui croit paniii les ruines, a pris naissance 
sur cette pierre r — Vous savez de si beaux 
vers sur cette plante , et qui s'appliqueroîent 
si bien à cette tombe royale; car ils furent 
faits dans le temps de nos plus grandes c^a- 
mités : dites-les, cher Eugène: 

Mais (quelle est cette fleur que son instinct pienx 

Sur l'aile du zéphir amène dans ces lieux ? 

Quoi ! tu quittes le temple oà" vivent tes racines , 

Sensible giroflée , amante des mines ! 

ït ton tribut fidèle accompagne nos Rois ! 

Àh ! puisque la terreur a courbé sous ses lois 

Du lys infortuné la tige souveraine , 

Que' nos jardins en deuil te cboisissent pour reine : 

Triomj^e sans rivale , et que ta sainte fleur 

Croisse pour le tombeau^ le trdne et le malbenr. 

Tomi, de SU-Denis , par M. TrEN E17II. 

D étoit midi , lorsque les jeunes ëpoux 
s'éloignèrent de la sépulture de la reine 
Louise; ils allèrent s'asseoir sur un banc 
ombragé par un cyprès, et placé près d'une 
tombe entourée de lauriers. Antonine ques - 
tionnant Eugène sur cette tombe, dont la 
pierre étoit brisée^ je ne puis vous répondre, 
dit Eugène, qu'en vous contant une histoi- 
re, — pin ! tant mieux; parlez, je vous écou- 
te. A ces mots, Eugène, après quelques mi- 
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nutes de sUence el de recueillement , prit la 
parole et fit le récit suivant : 

LE TOMBEAU, 

Anecdote de i8i4'\ pendant le, siège de 
Paria, 

Murval etPauline s^aimoient depuis cinq 
ans; leur attachement, irrité par les obs- 
tacles, fortifie par Phonneur d^une longue 
constance^ ëtoit parvenu au plus haut de-, 
gré d'exaltation. 

• Paufîne étoit si belle, que Penvie, décou- 
ragée, ne pouvoit la critiquer^ et n'osoit 
même dire qu'elle étoit une belle statue , 
(phrase banale des coquettes jalouses d'une 
grande beauté); car la physionomie de Pau- 
line avoit autant d'expression que ses traits 
étoiént réguliers, Pauline entroit dans sa 
vingt - unième année; Murval avoit vingt- 
six ans. Ayant l'un et l'autre triomphé de 
toutes les difficultés qui s'opposoient à leur 
bonheur, ilsalloient enfin s'unir; le jour 
de leur mariage étoit fixé à la huitaine : les 
jours qui s'écoulèrent dans cette douce at- 
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tente, ne furent pas exempts d'Inquiétude. 
La funeste campagne <ie Dresde alloit s'ou- 
vrir! et Murval ëtoit militaire! • . . . 

Tautel nuptial étoit alors baigné de larmes, 
et, presque toujours, le [serment qui for- 
moit une union si sainte, ne précédoit que 
de peud'instanslestristesadîeux d^uneéter- 
nelle séparation. 

Pauline étoit orpheline , et ne dépendent 
que d'un oncle , son tuteur. Tout étant d^ac- 
cord , on se rendit au jour fi:!^é à la parqisae 
de Saint-Sulpice. En apercevant la'façade 
de l'église, Pauline ti'esaaille, une tenture 

mortuaire couvroit le portail!/ tout 

est présage pour les âmes sensibles qiiî sont 
agitées par la. crainte et l'inquiétude! .... 
Pauline, pâle et tsremblante, entre ^ians 
cette église tendue de noir; elle charcbe en 
vain des yeux l'autel et les flambeaux, de 
l'hymen, elle ne voit qu'u|i cercueil et des 
torches funéraires!..... et elle entend dire 
que cette pompe funèbre est celle d'un )eu^ 
ne militaire mort des suites d'i^ie bleasure !«.. 
Muryal la regarde^ soupire, et, précipitant 
sa marche, il l'entraîne dans la chapelle où 
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les attend le prêtre qui doit célébrer la mes^ 
se nupti£|Ie. Pauline se ranima, lorsqu'elle 
vit Murvar prêt à prononcer lee^ paroles so- 
lennelles qui alloieiit pour j^imais enchaî- 
ner ensemble leurs destinées ! • . . . mais elle 
ne les entendit p^ ; dans cet Instant les 
voûtes retentirent tout à cou|> des, chants 
lugubres de la mort^ et Féeho lamentable 
des sépulchres sembla se multiplier de tou- 
tes parts, pour les répète]^ et les prolon- 
ger! Murv^ pâlit; il crut que Pau- 
line alloit s'évanouir; il la soutint y elle s'ap- 
puya sur son bras tremblant, et la céré- 
monie étant achev<^, les nouveaux époux 
se hâtèrent de sortir de l'église. La gaité tu- 
multueuse d'une noce n'efi^açe point de l'i- 
magination àfi Pauline de 3i funestes im- 
preasicHQs; au contraire ^on ai^e fut pro- 
fondénient attristée par cette jioie trompeu- 
se, qui repousse avec horreur la prévoyance 
et toute ré£kxion. La musique l'àtt^ndris- 
soit et lui déchiroit Tame. La danse, dans 
ce tânps de guerre et de carnage y n'étoit 
pour elle qu'une extravagance révoltante. 
Morval, qui ne pou voit partager ses crain-. 
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les, ne songeoit qu'à son bonheur; îl lui re- 
procha sa mélancolie : — Ah! Pauline, lui 
dit-il, comment pouvèz-vous étendre une 
seule de tos pensées au delà de ce beau jour! 
ce moment doit les réunir et les fixer tou- 
tes; est-ce qli'il existe un avenir? je ne le 
sais plus. 

C'est ainsi que le même sentiment pro- 
duisoit des impressions si différentes sur des 
âmes également tendres; mais le yéritable 
amour est toujours sans ivresse dans le cœur 
d'une femme : plus il est vif et profond, plus 
il est timide et cr^ntif; l'inquiétude l'éclair 
re, il n'est jamais heuteux, parce qu'il ne 
sam'oit s'abuser^ et qu'il s'alarme souvent 
sans raison 

Dans cet endroit du récit d'Eugène , An- 
ionine prenant la parole * — Avouez - le, 
dît-elle, eli souriant, c'est moi qui vous ai 
appris tout cela? — Il est vrai, reprit Eu- 
gène, je jïîge toutes les femmes sensibles et 
vertueuses d'après vous , et je ne puis mieux 
honorer votre sexe. Vous avez une extrême 
gaîté dans le caractère, poursuivit-il : nous 
passerons notre vie ensemble, nous sommes 
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en pleine paîx, vous devriez être calme, 
heureuse, et vous êtes sans cesse agitée, bou- 
leversée -*- Mais vous sortez quelque- 
fois le matin seul, à pied, dans les rues; 
vous allez à la chasse, vous monter à che- 
val : il arrive tant d'accidéns aflreux ! sépa- 
rée de vous je me les rappelle tous, et quand 
vous ne revenez pas à Pheure convenue, je 
suis inquiètef. . . mais je rends grâce au ciel 
que vous soyez exempt de ces foiblesses qui 
font tant sonÉfirîr î . . .—Eh ! puîs-je ne pas«ouf- 
frir quand je vous retrouve pâle, abattue, 
tremblante!.. . . — Ne me grondez pas, et 
achevez l'histoire de cette malheureuse Pau • 
hue, dont je conçois si bien les douleurs^ 
A ces mots, Eugène reprit son i^cit dans ces 
termes: 

— Murval se flattoit de pouvoir passer en* 
core une quinzaine de jours à Paris; mais le 
surlendemain de son mariage il reçut Tor- 
dre d'aller rejoindre Farinée, et de partir le 
jour même. Vous ne vous représenterez que 
trop bien, chère Antonine, ^'amertume af- 
freuse des adieux précipités de ces jeu- 
nes époux , si promptement arrachés Fun 

6 
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à Vautre I. . . La stupeur et le saisissement 
d'une douleur subite et profonde, tinrent 
lieu de courage à l'infortunée Pauline} elle 
ne proféra pas une plainte, elle ne versa 
pas une larme; mais, dans le dernier "^em- 
brassement de cet adieu, elle sentit, à la 
fois, toutes les angoisses d'une cruelle sé- 
paration, et tous les maux du plus funeste 

ayenir ^ . 

Ses mortelles inquiétudes étoîent en effet 
des. pressentimens! ce qu'elle souffrit après 
le départ deMurval ne peut se décrire. Tout 
ce qui lui reti*açoit Pimage de la guerre lui 
faisoit horreur : quand rien ne devoit la lui 
rappeler, son imagination troublée lui en 
représenloit les tableaux les plus effi*ayans; 
mais elle n'avoit que trop souvent sous les 
yeux les tristes objets, qui ne permettoient 
pas de se distraii^ de ces lugubres pensées. 
Le bruit d'un tambour la faisoit tressaillir, 
les promenades publiques lui étoient deve- 
nues odieuses, elle y voyoit sans cesse de jeu-- 
nés militaires défigurés ou privés d^un bras 
ou d'une jambe; elle rencomtroit à chaque 
pas des troupes de conscrits; on ne parloit 
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dans la conyersâtion que de la guerre; elle 
n'entendoit prédire que des ëvënemerus si- 
nistres ! elle demandoit des nouvelles et craî- 
gnoitd'en apprendre; elle ti'ouvoit un man- 
que d'égards et de convenance à s'entrete- 
nir, en sa présence, des événemens de la 
campagne; et lorsqu'on n'en parloit pas, 
elle s'indignoit que l'on pût s'opcuper d'au- 
tre chose. Ne ppuvant plus supporter le 
monde, elle prit le parti d'aller se retirer 
dans une teiTe à vingt-cinq lieues de Paris. 
Elle y trouva une désolation générale : le 
concierge du château, et la jardinière gé- 
missoient du départ de leurs maris : la fer- 
mière pleuroit ses trois garçons, et sa jeune 
fille regrettoit à la fois ses frères et son pré- 
tendu! Les paysans surchargés d'impôts, 
n'ayant plus d'enfans, manquant de che- 
vaux, se pkignoient avec amertume; les 
vieillards étales femmes, forcés de rempla-, 
cer, dans les travaux champêtres, les la- 
boureurs et les jeunes pâtres, succomboient 
à la fatigue, sans pouvoir suppléer cette 
jeunesse florissante qu'on venoit de leur en- 
lever. Plus de plaisirs, plus de danses; le 
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grand orme du Tillàge ëloit àéaeri les di- 
manches; les flageolets et les pipeaux ëtoîent 
muets; le bon cure, infiime et vieux, ne 
pouvoit avoir un vicaire; etfeute d^argent, 
son lëglise délabrée tomboit en ruine. Voilà 
ce que, depuis long-temps, coûtoitia gloi- 
re; que ne dévoient donc pas coûter des re- 
vers?, .-. • . . Hëlas! nous ne le savons que 
trop!..... Mais la paix, la diyine paix, sî 
rien ne la trouble , réparera tant de maux , 
fermera toutes les blessures, et consolera 
tous les cœurs. Pauline releva l'ëglise, soi- 
gna son vénérable pasteur, et pleura avec 
les mères et les jeunes épouses. Mais bientôt 
les nouvelles publiques portèrent au com- 
ble ses déchirantes inquiétudes et son efiProi, 
et elle ne recevoit plus de lettres de Mur- 
val!.,.-. Elle perdit tout-à-fait le sommeil; 
sa santé s'altéra visiblement; elle quitta 
tout à coup la campagne, et retourna à Pa- 
ris. Le lendemain dé son arrivée, au mo- 
ment où elle venoit de s'éreiUer, on entre 
précipitamment dans sa chambre, on lui 
apporte une lettre de Tannée ; elle l'ouvre 
et elle frémit en reconnoîssaht l'écritm'e de 



Digitized by CjOOQlC 



POÉTIQUES. 69 

Murval , mais une écriture trâcëe par une . 
main tremblante, une écriture que tout au- 
tre eût méconnue; que devint-elle en. lisant 
ce qui suit : 

« Chère Pauline je dois vorus an- 

« nontér cô que les gazettes tous a ppren- 
<ic droient.... . Je suis blessé, on répond de 
« ma yie !.;.,• O Pauline, je te demande du 

<i courage..... je yais perdre un bras : je 

« yeuxqu^ayant dem'êtreenlevéepour tou- 
<r jours, cette main, qui signa l'engagement 
« sacré qui nous lie , cette main , qui ya s'a-^ 
« néantir, t'écrive encore pour la dernière ' 
« fois, et qu'élle-se ranime un instant pour 
a, t'exhorter à la résignation^.,.. Adieu; ma 
a véritable souffirance est de songer à la tien- 
ne ne, et ma seule consolation de me rappe- 

« 1er ta piété! Adieu, mon amie, rési- 

« gnons-*nous;... je me soumets à mon soi*ty 
« j'ai fait mon devoir, j'irai te rejoindre^ 
« nous nous reverrons, tu me soignerai, e^ 
» tu m'aimeras toujours... » 

• Après la lecture de ce fatal billet , l'infor- 
tunée Pauline s'évanouit..... On ne la rap i 
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pela à la vie que pour la livrer aux plus 

mortelles douleurs Quoique la date de 

la lettre fut ancienne,, elle voulait partir 
sur-le-champ pour aller rejoindre le mal- 
heureux Murval; mais une fièvre brûlante 
la'i:etint au lit. Oh! combien, dans cette 
horrible anxiété, elle maudit Pambition et 
la guerre! — Exécrable orgueil des barba- 
res , s'é crioit-elle', et honteuse stupidité des 
peuples abrutis et dénaturés, qui peuvent 
trouver du génie dans cet art meurtrier, et 
qui donnent le nom de gloire aux eflfroya- 
bles calamités, suites inévitables des batail-- 
les!..... Murval! Murval! chère et tou- 
chante victime delà férocité de ce siècle de 
fer, Murval, quen'ai-jepu te suivre et par- 
tager ta déplorable destinée!..... Âhî com- 
ment puis-je,. sans expirer, jeter Ifes yeux 
sur cette écriture que je ne reverrai jamais, 
cette écriture à peine lisible, dont chaque 
trait me feit frémir et me perce le cœur!.... 
Et la main qui , pour la tracer, retrouvant 
un reste de mouvement et de vie, fit sus- 
pendre le glaive terrible Cette main ché- 
rie! Maintenant Grand Dieu! ne 
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pennellez pas que je succombe à tant d'hor- 
reurs Oui, cher Murval, oui, je veux 

vivre pour te servir, te consoler, pour te 
consacrer tous les momens de ma pénible 
existence. ..... Au milieu de ces transports 

vëhémens, Pauline, un soir, reçut un cour- 
rier qui lui apprit que Murval àrriveroit 
dans la nuit ou le lendemain matin. Il n'y 
avoit plus de joie sur la terre pouf Pauline. 
Elle attendoit Murval , et la seule idée de le 
revoir privé d'un bras, la faisoit Érisonner, 
Cependant elle se répétoït : — Du moins il 
ne servira plus, il ne retournera point à Par— . 
mée. C'étoit là son unique consolation. Quoi- 
qu'elle eût encore la fièvre, elle se leva afin 
de pouvoir cacher à Murval combien elle 
ëtoit sou£Frante et malade. Sortant de sa 
chambre pour la première fois depuis qu'elle 
étoit instruite de son malheur , Pauline pas- 
sa^ dans son salon ; mais à peine y eut - elle 
mis le pied, qu'en apercevant les tablesiux 
qui eu omoient les lambris, elle tomba dans 
un fauteuil en versant un torrent de lafmes; 
cette pièce étoit remplie de paysages char- 
mans peints par Murval , et ce beau talent 
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ëtoit pour jamais renfermé dans la tombe !... 
Dans ce même cabinet se trouvoient les por- 
traits de Pauline et de Murval; ces deux 
figures étoient représentées avec tput l'é- 
clat que la jeunesse, la santé, la fraîcheur 
peuvent donner à la beauté! Pauline les re* 
gardant à travers un nuage de pleurs. — Hé- 
las! dit-elle, nous existions alors!.... 

Cest ainsi que chaque objet et chaque ré-^ 
flexion enyenimoît les profondes blessures 
de son cœur» 

Murval revint : il étoit mourant; et cette 
première entrevue fut aussi douloureuse 
qu'attendrissante. Pauline ne s'abusa pôintj 
'. elle vit que Murval n'a voit que peu d'ins- 
tans à vivre; et celte afiEreuse certitude la 
frappa d'un coup mortel , qui tarit en elle 
toutes les sources de la vie. Murval, trois 
jours après soil arirvée, exph'a dans ses bras.. 
Certaine de suivre bientôt ^dans la tombe 
cet objet de toutes ses affections, Paulîùe 
étonna sa familleet sefi amis par sa résigna- 
tion. Déjà cette malheureuse épouse, entiè- 
rement détachée de la vie, étoit dd moins 
délivrée de ses agitations et de ses inquiétu- 
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des. Son advenir n'étoit plus sur la terre : in- 
différente à tout ce qui se passoit autour 
d^elle , elle ëprouvoit d'avance le calme inal-« 
tërable de la mort. Les ëvénèmens publies 
et nos revers, qui se succédoient avec une 
effirayanté rapidité, ne faisoient nulle im- 
pression sur elle; n'ayant plus rien à redou- 
ter pour Murval , elle étoit inaccessible à la 
crainte. 

Cependant les ennemis s'approchoient, 
répouvante, parmi les femmes, était uni- 
verselle; enfin le siège de Paris commença; 
l'idée d'un pillage et des violences, qui en 
sont les suites inévitables ,' fit sortir tout à 
coup FauHne de sa léthargique insouciance. 
Dans la journée la plus orageuse, le 3o mars 
18 14, voulant quitter sa maison qu'elle 
trou voit trop exposée,, elle alla se réfugier 
dans le paisible domaine de la mort, près 
du cercueil du défenseur qu?elle avait per- 
du; il lui sembloit que cette cendre. révéréa 
devait la protéger encore!....', elle vint ici, 
dans ce lieu même où nous sommes main- 
tenant , vêtue de longs habits de deuil, voi- 
lée d'un crêpe noir; elle se prosterna devant 

7 . 
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cette tombe) èp:is ravoir baigmfe de larw 
mes; elle s^souleya avec effort, et testant 
toujours à genoux :«-*0 toi! ^ai m^ppciies^ 
dii-«lle, )e t'enteni& ; et mdn ame, détachée 
de ce triste a^<^ur , est dé)a réunie à la tâen-^. 

ûe, dans le ai&n du Dièa de paix ! Mom, 

ombre eiTe«!ic<M^sUr cette terre souillée de 
sang, mais elle s'incline rers la tombe, et 
sy reposera bientôt pour toujours! . . ,* . • 
Comme elle disoit ces mots , elle tressaille , 
le bruit du canon retentissoit'à conps re- 
doublés; et les ëchos jusqu'alors silencieux 
des pierres sépulcrales le répétoient sour- 
dement. -—Voix terrible du meurtre et du 
trépas! reprit Pauline. Ici, l'on entend et 
l'on voit la mort; mais da moiMs l'ange 
extetminateçoF ne plane point sur les cime-<i 
•tières! O Muryal, la paix de ton demifsr 
afflleneseca point troiiblëel... A peûie aToit- 
eile prononcié ces paroles , qu'une bombe, 
sPâançant sur le tombeau, le bnse, y pënè«« 
tre, écarte au loin la pievre , et découvre te 
cercueil (i). I>i€u, s'écria Pauline! la guene 



(i)C«£iitestTrai. 
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«ncor^ dierckersa TÎctîme, et l'àttéïtït Jus- 
que dans son dépàktie! 'Que dis-jeL... 

Non, ce tombeau s^otrvre pcxtu? me rece- 
y©îrî.. ... ^ Marvâl, cher ^épotcx, c*est la 
HMiin biefii&îsante dé HBtemèl:, qui, pour 
Hous ïéunîr^ TÎent de- rompt» là barrière 
qulnràâ séparèiti... Â ces'motsïHilibrtanéé 
tombe snr k cercueil, et elle y exhale sont 
dentier soupir. 

Lorsque Eugène eut termina son triste 
récit, Automne essuya ses yeux pleins de 
larmes, en disant : malheureuse Pauline !... 
Funeste guerre! que de pleurs elle à feit 
couler r....O combien on doit aimer un 

souverain pacifique ! Eugène convînt 

de cette vérité, en désirant du fpnd de . 
Pâme qu^imê réflexion si juste puisse deve- 
nir un sentiment univei^sel; 

Conime il étoit de bonne heure, Eugène 
et Antonine résolurent dé terminer leur 
voyage par une course en^ cimetière de 
Montmartre; en s^en allant, ils s'arrêtèrent 
encore devant quelques tombes; celle d^Ah- 
dr^avrio les intéressa particulièr^ent; cet 
' artiste,mort en i8i4, fut célébrer dans l'art 
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de dorer sur le bronze ; et seul poète pantt 
les doreurs, il fit de jolis vers, et a laissé 
plusieurs poésies fugitives trè^ragréables. 
En mourant, il fonda un. prix de 5,ooo &• 
pour celui qui pourra trouver, ym remède 
aux maux que l'emploi du merciuçe fait 
éprouver aux ouvriers do^ujps, danger^ 
dont il fiit lui-mêmè'la victime. Son ëpi- 
taphe faisant allusion à cette touchante, 
bien&isance, finit par ce vers : . 

Et son dernier soupir fut encore nn bienfait. 

Voici, dit Eugène, une autre inscrip- 
tion trop profane pour un cimetière, mais 
dont l'application est parfaite : l'épitaphe 
de la tombe de madame Barilli, première 
cantatrice de FOpéj'a italien. C'est un pasr 
sage de Pétrarque, dont voici la traduc-- 
tion : Jamais la mort n'imposa silence à 
de plus doux accens. Eugène et Antonine 
n'ayant plus rien à voir d'intéressant au . 
cimetière du Père de la Chaise, se rendi- 
rent, sans perdre de temps, à celui de 
Montmartre, dont la situation est beau- 
coup plus pittoresque. La première tombe 
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q«î les frappa fat celle dPime femme cflè- 
hte'y madame du Bocage^ morte à Paris 
en 1802, âgëe de 92 ans. On â gravé siir 
son tombeau ces paroles : 

On l'admira ponr ses talens , v 

Oa l'aima ponr aei véxtns. 

L'aimable auteur de la Cotomliade (dit 
Eugène), du Paradis terrestre, etc. , a mé- 
rite cet éloge. Ce fut eUe qui gagna, en 
1745, le premier prix de poésie fondé par 
l'Académie dé Rouen, triomphe qui rap-. 
pelle celm de mademoiselle de Scudéry, 
qui, en 167 1 , remporta le prix d'éloquence 
que FAcadémîe françoise donnoit pour là 
première fois (i). Ce fut pour madame du 
Bocage que M. Dumoustier fit ces jolis vers : 

On recette le temps passé sans tous connaître ; 
Con^ien l'on eût {oui d'xai commerce si doux^! 
n^semble ^e plutôt on «nroit -vonltt naître 
Pour aToir le bonheur de ^vieillir avec tous. 
Lorsque vers son déclin le soleil nous éclaire , 
L'éclat de ae& rayons n'en est point affaibli; 
On est vieux à vingt ans si l'on cesse de plaire , 
Et qui plaît k cent ans meurt ^ans avoir vieilli. 

En quittant le tombeau de madame du 

(1) Le sujet du discours étoit sur la gloire. 
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Bocage ) les jeunes époux* 4^otitiâreût , 
sous de simples pitres couTertes de laaousse 
dessëchëe^ les noms de deux peintres char^ 
mans et justement cjélèbres, Gi^usSeet Fra- 
gonardj ils firent à ce sujet une triste ré- 
flexion; c'est que si ces desax artistes eus- 
sent été anglais , leur gouyemement bu 
leurs compatriotes n'auroient pas manqué 
de leur élever d'honorables monumens. 

Avançons, dit Eugène, yoici une tœnbe 
dont l'épitaphe est courte j c'est un mérite. 
Voyons si le mqt est frappant : AupKUoy,, 
êophe. Que signifie cette inscription? de- 
manda Antonjne. — Que cet homme fut le 
philosophe par excellence, et que du moins 
c'étoit là Fopiniôn de celui qui érigea cette 
pierre en son honneur. Mais attendez, voici 
au-dessous de ce grand mot «ne a^tre épi- 
taphe, qui nous apprendra le' nom de ce 
fameux personnage qui ^a sûrement fait 

beaucoup de bruit dans le monde Ah ! 

c'est le célèbre de la Terre , qui fut, dit-on , 
hdi et persécuté. 

C'est le sort d'un héros d'élre persécuté. 

TANCBjkDE, 
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Lu vmH est seconnlile et la tombe est tranquOre. 
M. DE LA Harpe. 

M. de la Terre fût trn héros?— Je ne 
l'affirme pas^ mais je le suppose. Ce qu'il 
y a de certam, puisque Fépigraphe le dit, 
c'est qu'il fut haï, — Apparemment dans sa 
soeiétë. --«Oui, et c'est un fait glorieux 
qu\m ami devoit traoïsmettre à la poètérité. 
— J'aimereis mieux voir sur -une tombe le 
taot chrétien que le mo^ philosophe. ^^On 
conçoit cette préférence, quand on se rap- 
pdle iea doctrines et hs essais phUosophi-* 
ques du denâer siècle et dé celui-ci. Mais^ 
poursttiTit Eugène, suirez-moi ,' j e vais vous 
hke lire une ëpitapbe dëmesm-ément lon- 
gue. Â ces mots, il conduisit Antonine vers 
la tombe de M. de Saint-Lambert; après 
avoir parcouru des yeux les premières K- 
gnes, Antonine lut tout haut ces parcSes : . 

Poëte et peintre «le la nature , 
Grand et snblime comme elle , 
r Philosophe moraliste , 
II noua coDfluiait au boahenr 
Parla Tertn ... - 

En voilà assez, interrompit Eugène, car 
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c'est le cas de s'écrier avec un antre poète : 

«•••... . Taûes-iroiis ; impostenn ! 
Eh ! ^poi y des os en pondre ont encore des flattenks! 

Feutet. 

Pourtant, reprit Ântouîne, M. de Saint- 
Lambert fut un bon poète?— Oui, mais il 
ne fût ni grand , ni sublime ; et que signifie 
qu'il nous conduisit au bonheur par la 
vertu? — En efiFet , lorsqu'il mourut, en 
a8o3, quel étoit donc le fio/zA^wr public 
qu'il avoit procuré, ^ par la vertu? -^ 
A-t-ii été législateur? A-t-il eu par ses « 
écrits quelque influence sur nos mpeim? — 
Aucune, heureusement; son catéchisme 
universel prouve qu'il manquoit également 
de principe et de logique. Une plume élor 
quente et équitablement sévère a pulvérisé 
en trois lignes ce pitoyable ouvrage (i). L'un 
de nos plus ingénieux journalistes l'a tour- 
né en ridicule de la manière la plus pi- 



'|i) Voici ce passage : « Le Catéchisme universel de M. de 
« Saint- Lambert , ouvrage que je m'abstiendrai de ceracté- 
Il riser, par égard pour un homme vivant, mais qui se res- 
9 sent autant de la caducité de la philosophie qne de celle 
« de Tauteurt » ( Législation primitii/e. ) 
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quante et la plus agrëable. — Et son poëme 
des Saisons?-^ L'auteur a fait dans cet ou- 
vrage un bel emploi de la langue Françoise; 
ses vers, en général, sont purs, harmonieux ; 
mais il est froid, monotone, sans imagi- 
nation; on peut dire en lisaïit ses descrip- 
tions les plus soignées des plus beaux pay-< 
sages: 

L'ennui , le sombre emini , triste enfant an dégoût. 
Dans ces Ceux oichantés se traîne et corrompt tout» 

V. GOLARDEAU. 

D'ailleurs, une assommante métaphysique , 
une étemelle et malheureuse jprétention à la 
profondeur des pensées et à la philosophie , 
6tent à ce poëme le naturel, la grâce et le 
charme, qui seuls peuvent placer au pre- 
mier rang ce genre de productions. Vol- 
taire a dit : 

Un sentiment est eent fois aid-dettnis ' 
Et de l'esprit et de la beantéjBÂme. 

Moi, j'ajouterais : et de la philosophie, 
alors même qu'elle né seroit ni fausse, ni 
pernicieuse. D est impossible de lire de suite 
le poëme des Saisons; mais cet ouvrage cpn- 
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tient beancoup de rers agréables, entr*au- 
^ très ceux-ci : 

Malheur a qui les dieux accordent de longs jours ; 
CoBSumé de doidcus sûr la fia de lear cota» , 
Il Toit dans le tombeau ses ionis dispai^altre » 
Et les étrts qu*il aime arrachés à son étrej 
H voit autour de lui tout périr, tout clmiger, 
A. la race n^urdle il se trouve étranger > 
Et lorsqu'à ses regatcls la lumière est ravie y 
Il n'a plus en mourant a perdre que la vie. 

A Pexception de ce vers d*un style isi pré- 
cieux : 

lit leê êtres qu'il aime arrachas à son être , 

on lit ces vers avec plaisir, surtout lors- 
qu'on sait qut Fauteur étoit célibataire, 
car on n'est point étranger à la race nour* 
veïle quand on a des enfans et des petits- 
enfans. 

Nos jeunes voyageurs quittèrent le tom- 
. beau dé M. de Saint-Lambert. Ils en visi- 
tèrent quelques autres, dont les épitaphes 
profanes scandalisèrent beaucoup Antonine, 
et surtout celle de mademoiselle Chameroy, 
danseuse de l'Opéra, dont voici les deux 
derniers vers: 

Mais les Grâces t'aimoient , encore dans l'Elisée 
Elles aiment ton ombre ^ et lui jettent des fleurs. 
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Il est étonnant^ dît Automne, que Ton 
tolère àe telks inscriptions dans un cime- 
tière chrétien, —Je me rappelle d'avoir lu 
tme^itaphe de Marie Stuart, qui dît qu'à 
Knstant de sa tragique mort, les Grâces en 
pleurs s'évanouirent sur son sein; mais cette 
ëpîtaphe, et toutes celles de ce genre faîtes 
ayant la révolution, sont simplement de 
petits poèmes qui n'ont pas été faits pour 
être placés sur des tombeaux. Indépendam- 
ment de tout sentiment religieux, de sem- 
blables épitaphes doivent être bannies des 
cimetières, car eHes y blessent autant le 
goût que la religion. Mais, poursuivit Eu- 
gène^ terminons cette promenade par. la 
lecture d'une épitaphe dont Li dernière pen- 
sée est ingénieuse. (?est celle de madame 
Thyerry Ijehel^ veuve Delisle ^ et elle est 
feite par son fils; Avancez-vous: la voici : 

Son fils , er) la perdant , perd sa félicité ; 
il ne fui reste iftvA que son exemple a sutTre. 
Ce isodàle accompli de Terta , île bonti , 

M'a payé qn'en cessant de vivre , 

Son tribut a rhumanité. 

Maintenant, dit Antonine, voilà notre^ 
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second Voyage fini. Pespère que nous som- 
mes quittes c2é« c£/wié*i^r««?-MDaiy répondit 
Eugène, et moi je me flatte que vous serez 
parfaitement contente de notre troisième 
Voyage. — Me ferez-vous voir de bdles 
choses? — Très-bellesy et d'un grand genre. 
—Et vous conterez, non une anecdote , 
mais une nouvelle? — Une véritable nou- 
velle, et dont le hçros est un personnage 
historique..,.. — Ah! un roman historique? 
On critique le genre. — Oui, mais le public 
prouve, depuis vingt-cinq ans^ que ces ou- 
vrages lui plaisent. Des succès si constans 
pourroient rajeunir la verve des vieux au- 
teurs, et ils doivent encourager ceux qui 
sont jeunes. Les deux premières nouvelles 
que je vous conterai seront historiques. — 
Tant mieux. J'aime un genre qui exige né- 
cessairement de la noblesse, de Pélégance, 
et qui embdiit de grands souvenirs. Quand 
ferons-nous ce troisième voyage? — Quand 
vous voudrez. — Demain. — Py consens.— 
En effet, le lendemain à six heures du ma- 
matin , les jeunes époux étoient prêts à par- 
tir. 
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De Morfontalne nous irons à Ermenon- 
ville, dit Eugène en montant en voiturej 
ainsi nous allons feire un long et joli voya- 
ge.— Vous- connoissez Morfontaine? de- 
manda Antonine.— JY ai passé cinq ou sue 
jours il y a quelques années.-*- Vous y avec 
va celle qiii r^noit. alors dans cette belle 
habitation?— 'Oui, j'ai eu cet honneur, et 
c'étoit y voir la choae du monde la plu» 
rare : uine personne que n'enorgueilKt ja- 
mais un seul instant uiie fortune aussi écla- 
tante qu'inattendue^ une pexisonne qui, 
parvenue au plus haut rang où l'on pukie 
£|jttmndre, ne trouva jamais dans sa situa- 
tion que de la bizarrerie, et la plus insup-«* ~ 
portable contrainte; et dans un temps, où 
Fambition produisoit tant d'agitations, et 
ou la religion étoit comptée pour si peu de 
chose; ime personne enfin, qui ne se mêla 
j$imais. de la moindre intrigue, et qui fut 
toujours également pieuse, bonne et bien-: 
{aisante. Des penchans vertueux,' d'excel- 
lentes lectures , de sages réflexions , ont, 
produit cettô conduite pai&ite; son esprit 
est aussi cultivé que son ame est pure; elle 
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a tout TU sans eniyjF^Baent, :et elle a bien 
VU} eU(& a tout J4igé avec» des principes inal-^ 
tërables, et par c^o^uent avec une iz^ 
poixiiptifole équité. -^ Voilà uk éloge fait 
du fond 4e Taïae^— Oi», car il est dicté 
par la véi^ité et; par la recoùnoîssaBLce. . 

J^iig^e ajouta à c« poirtrait fidèle^ le xë^ 
cU de nuUe traits d^une ingéaîeiia» bonlié; 
dans cette nanxition^il n^'oiibUa pas de tra- 
cer le tableau intéressant d^nne amitié fra- 
ternelle ^i, suirUnt fimdée sur Fheur^use 
sympatibÂe. des yertas, est égialemeut ton- 
ôbante de part et d'autre. On plaiguit le 
sort agité d'une persoime si digne d'être- 
heureuse : mais , dit Engèxie : 

he% TTtttt mftHiefin sont cei» (ja'pn a pu mériter. 

lit a£pi»iief grandeB» y«nt nieux ^e leur cofttpèu. 

Cet entretien se protongea durant xine 
grande partie de la romte, et en arrivant à 
Morfontaine, Antonine apprit arec éton- 
nement qu'elle avoît Ëtit dix lieues. 

Qnentra dans le château; il étoit désert. 
Bien n'esft mélancolique comme des appar- 
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fcemens inhabités j tout ce qui retrace Vidée 
de Pabandon, impire la tristesse. Antonine 
aperçut un beau piano, eUe voulut en jouer , 
les cordes «R ét<»eiil? oftssées. . . . Utte pen- 
dule placée sur la chehiinée ne marquoit 
plus les heures; Eugène, ea vegsoAsm cette 
peEMkile muette , se rappda ces jo^ ^ei» : 

DaMÈ» ce cer^e crà an tentpê )« cmns saasble tracé J 

L'airain ^i frémissoit , lentement balancé , 
Reste immobile : ainsi loin de l'objet cpi'on aime " 
La marche du temps a cessé. 

M. dS Millstote 

Après avoir parcouru le château et visité 
la bibliothèque, qui ne contenoit plus que 
qudques livres dépareillés, on ^a, pré- 
cédé d'un guide, dians les jardins; le guide 
les conduisit. d'îtbora daii3 ce qu'il app^a 
le bosquet des tombeaux.. Eugène sourit.. Je 
sais bien, dit-il, que des tombes sont aussi 
nécessaires dans un jardin à l'anglaise, que 
des arbres et de la verdure, mais on ne 
s'attend guère à les trouver dans i^n bos-^ 
quel : cependant, regardons les tombes, 
elles sont belles par leurs formes et la ri- 
chesse des marbres,— Et les inscripiions?En 
voici une sur ce tombeau antique et ruiné : 
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EtrefcnnUeeti 
Si dans tes souTeiûrs profonds et donloureax 
La solitode encoi peut l'offrir qoelijaes charmes ^ 
Reçois ici rol»iet qui fat cher k um cceur (i) i 
Cède an plaisir de i^fandre des knacfy 
Et noonis-toi de ta doolenr. 

On quitta les tombeaux 9 et le guide con- 
duisit au joli temple des divinités champè* 
très; on y lut cette inscription : 

C«» lieux offrent poor temple un dôme de Terdnre ; 

Qui que tu sois, habiUut des cités. 
Si tu cherches de Vart le faste et l'imposture , ^ 
Fuis ces gasons, cet hois, que l'art n'a point gités. 

On n'j troBve que les heantés 
Sans luxe et sans apprêts de la simple nature. 

' De là on se rendit à l'orangerie; à Pas- 
pect des beaux arbres qui lui rappeloient 
son pays , Antoniné s'écria : 

Tous qui , malgré l'hiver, êtes parés encor 
De feuilles d'émerande entre des pommes d'or , 
Arbres au tronc de hronse , honneur de ces bocages, 
Superbes oraugers, que j'aime vos ombrages!... 
GooEAu. 

En sortant de Forangerîe, on descendît 
dans le grand parc; les voyageurs se sépa- 



(i) Gomment un tombeau fait - il rcToir l'objet qu'on a 
aimé i 
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rèrent de leur guide, Eugène conduisit An- 
tonine à la grotte des amis; en y entrant, 
Eugène se rappela /ces rers charmans : 

CalmQ beurem , plaisir solitaire ^ 
Quand oti jouit de ta douceur , 
Quel antre n'A pas de «pioi plaire! 
Qpelle caTçrae eat ^traugère, 
Lorsqu'on y trouve le bonheur ! 
Lonqu'on y vit sans spettatênr , 
Dans le silence littérairct , 
Loin de tout importun jasenr, 
Loin des froids dieonrs du vnlgaîre, 
Et des liants tons ds la gnodeur ! 

Grbsset. 

Voîlà de jolie vers, dit Antéhine, mais 
nous sommes dans la grotte des amis, il 
me faut des vers sur Pamitië. — Eh bien , 
en Voici un qu^on pourroit grayer sur ren- 
trée de cette caverne : 

Qu'un ami véritable iest ntie douce cfabie ! 

La FoiTTAiirE. 

Ce vers est trop connu, dit Antonine. — 
Eh bien , celui-oi : 

Un ami véritable est l'ouvrage du temps. 

La GHAusséfi. 

Eh quoi, reprit Antonine d'un ton cha- 

8 
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grin, pensez-^TOus qii^on ait besoin du temps 
pour bien aimer? — Non, quand Famoiir 
est uni à l'amitië; car Tamour iiv^c toutes 
vivacité et tous ses charmes, n'est plus aveu- 
gle , n'est plus léger quand il a pour base la 
fidèle amitié , c*est-à-dire, une parfaite es- 
time. Mais aimes5-vous mieux ce v#|S? 

Idole d'un corar juste et paMÎoa dn sage. 

V0LTA.IBE. 

Point du tout ^ répondit Antonine; on 
peut av^ un grand fonds d'équité, n'avoir 
pas un cœur t^ès-sensible; et la véritable 
passion du aàge^ est;la vertu. Jl peut d'ail- 
leurs être capable d'un beau dévouement,, 
faire des actions sublimes ^ mais avec calme^ . 
sans enthousiasme et sans passion. 

Préférez-vous ce vers-ci? le poète per- 
sonnifie Pamitié , et lui dit : 

lie temps ajoute encore on Instn a U beauté. 

. Bernard. 

Non , dit Antonine, toujours le temps,^. 
Vous me direz ces vers-là dans trente ans, 
îb me charmeront alors. — Le même poète, 
en s'adressant toujours à Vamitié^ ajoute : 
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Ct tn ferois la volupté - 

Si rhomme ayoU «on inpoféiMf . 

Ces Va?s ne me plaiisent pas , reprit Anto- 
nine; je leur trouve un ton précieux. -—Si * 
TOUS vous contentiez de la simple prose, je 
vous citerois Montaigne , qui appelle Tami- 
tîé une sainte couture ^ et qui dit : c^est 
bien assez de se doubler. ..é. et n*en conn 
noissent pas la hauteur ( de l'amitië ) ceux 
qui prétendent se tripler. ^^ Cela est char- 
mant , mais je veux absolument des vers. 
. — Voulez-vous ceux-ci?. 

L'amitié ifùt les rois , ces iUastres iognits, 
Séjj^urz malbjeurem pour ue conooftre pas. 

Voltaire. 

En vâritë, dît Antonine en riant ^ ces 
pauvres rois sont bien à plaindre! on les ac- 
cuse d'ingratitude, et s'ils récompensent 
dignement l'attachement et la fidélité, on 
le trouve mauvais, et l'envie jette feu et 
flarbme; s'ils n'ont point d'amis, on leur 
reproche leur insensibilité; s'ils en choisis- 
sent un, on se récrie eiicore, cft Ton paroit 
croire que l'amitié n'est pour eux qu^une 
foibksse. Que dovrent-ils donc faire?-— 
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M^riser de vaines clameurs : ou finit tou^ 
jours par rendre justice aux bons rois. — 
Beycaions à nos vers; vous vaaez de me 
dire une épigramme Éor les rois, et je veux 
absolument de jolis vers sur Famitié. « . . — 
Ecoutez'donc ce que la Mothe diaoit à mar- 
dame la duchesse du Miwe, ei^ tui ;>$gdkiïit 
de l'amitié : 

Je-vciixq«e, dUUc«te,flkia&a»ieiiiicriaic •< 
De ne me pan ouvrir le fpnà de votre cœur, 
'Elle a, comme Famonr, sa dernière Cayeur, 
, C'est Boo te««t le plvft «ntinc. 

Allons, dit Ântonine, je ne veux pas 
abuser davantage de votre mémoire , je suis 
contente, et je préfère ces derniers vers à 
tous les autres. A ces mots on sortit de la 
grotte j en s^enfonçant dans le parc, oii cïé- 
couvrit des sites ravissans. Eugène, dans 
un moment d'enthousiasme, s'arrêta un 
instant et déclama ces vers. 

Arbres dépouillas ai loug-ttempi, 
Conronnes vos têtes naissantes, 
Et 4e vos fleurs éblonissonlm * > 1 

Pwesle tr6oa da pnotcmps; 
. Elevés vos pampres «nperbei 
Sur le faîte de ces brmeanx ; 
Tisnet, itenda voftoaMiia ; 
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Jasniu, sortes du sein des herbes y 
Montes , ombra^eit ces berceanx ; , 
£t TOUS , aimaBles' arbrisseaux , 
LilaS) croissez , tombée en gti^ef , 
Qmes ces parti<|aes nctaTéanx; 
Que l'air se parfump et s'épure , . 
Que l'onde jaillisse et murmure , 
Que rien ne tvoubb im si- Ikvu fow > 
Que les bois , les ^etaxt , k Teidni» 
Fassent de tonte la nature 
Un temple difsn* de l'amoQr» 

De qui sont, ces vers? dît Antonine. -^ 
D'un grand personnage qui les fit dans sa 
première jeunesse, et qui, depuis, eut le 
mérite de renoncer à oe beau talent quand 
la granité de son état lui prescrivit ce sa- 
crifice. — Quel est son nom ? — C^ poète 
Ëidle et fariUant devint un homme d'Stat 
^ un prin<)e de FEgliae. Cest le cardinal 
deBemià. En raionçant à la po^e, il n'a--^ 
bandonna point les muses, dont il fut le 
protecteur le plus généreux et le plus éclai- 
ré. On Pa vu régner à Rome par son esprit^ 
aea tittens, sa magnificence et sa noble hos- 
pitalité} il a conservé les bons principes 
en tous genres, jusqu'à la fin de sa longue 
carrière ; les ouvrages, charmans de sa jeu- 
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nèsse ont acquis un double prix par les 
actions, la conduite et les vertus de son 
âge mûr et de sa vieillesse. 

Eb parlant ainsi, les jeunes ^poux mar- 
choient toujours, et leur enchantement 
croissoit à chaque pas; ils se croyoient 
dans les solitudes de la Suisse , en se yoyant 
entourés de rochers entremêles de sapins, 
et Eugène, en contemplant ces tableaux 
pittoresques et sëvèrés , disoit : 

J'aîme et des sombres Bois le lognbre coup d'œfl , 
Et de ses noirs sapins le vénérable deuil ; 
J'ainae a voir ces forêts qui croissent sanft cutture, 
,Où Tart n'a point encore profané la nalitre.' ' 

H. DlSULLE. 

Ântcmine critiqua -cette citation ien bb- 
servant que ces beaux skes n'étoient pas* 
Toùvrage de la nature; l^gène répondit : 

E quel che il l>elIo e il carff accresce ail' opre 
L'arte «he tattb Ùl nulla si scopre. 

Za Ûerusalemme iiiêr0ta (i^. 

Eugène, en suivant le cours du canal , 



(i) Et ce qui met le comble à la beauté de Foq^rage, Fart 
^ fait tout , ne se montre nulle port. 
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se croyoit transporte sur les bords encli^i^ 
tés de la Brenta (1); cette partie du parc 
de Morfonlaine réunit tous les genres de 
béante : les points de vues les plus pittore»- 
quesy retendue , la pureté des eaux , la va- 
nété des sites , toiir à tour gracieux ou iné- 
lancoUques, nans et sévères^ champêtres 
et majestueux; en côtoyant ce canal oA 
croit parcourir la vie humaine tout en- 
tière; ce voyage offre l'image de ses vicis- 
situdes, et des sensations diverses qu'on 
éprouve durant son cours. 

En se promenant toujours y on passa de- 
vant une roche énorme, et d'une forme bi- 
zarre, qu'on appelle la roche brisée om 
du repos. Ce rocher, dît Eugène, joue un 
grand rôle dans l'histoire que je vous coû- 
terai ce soir. — Ah ! contez-la tout de suite. 
— Non , elle terminera notre voyage. 

On continua la promenade; en passant 
dans une prairie charmante, Eugène se 
rappela ces vers : 

(i)En Italie. Besn cvnal qui condnit de Padooe a Vtnife. 
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Les iregwrjs àa soleil ,!• tarear d'un d!>ri , 
Un coin dans le Terger y qm fan^il davantage ^ 

M. ÀHDRIEUX. 

Que faut-il daTaBtage...,, répéta Anto^ 
nme, avec le ton du r^roche. Oui, tt^ 
partit Eugène, ayeo ToU9;\Mai6> pooràui-^ 
vit-il, leyca les yèvbc, Antcmine^ et regar- 

des ayec reqpeet cette Ëtbriqae..... Paix 

n'entendez*- vous pas la vobi^ mélancolique 
et tendre d'un amant? n'entende^-vou^ pas' 
chahuter ime ï^mimce ^iutite? écou- 
tez bien , et saches» qu'une vieille tradition 
nous apprend que cette terre appartint ja- 
dis à Thibaut, comte de Champagne; que 
la reine Blanehe^ en voyageant ^ s'y arrêta 
quelques mom^m y et qu'au liei^ même oili 
eUe s'étoit assise, Thibaut bâtit une tour 
dans laqilelle il composa et chanta toutes 
les chansons qu'il fit pour elle, et c'est 
pourquoi cette fabrique s'appelle la mai-- 
son de la reine Blanche, On ajoute , que 
durant les belles nuits d'ëté , quand le vent 
siflHie à travers ses murs lézardés, on entend 
des sons harmonieux ; on assure même que 
les fetaonuesvéniablenieni sensibles ^ dis- 
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tinguent des paroles gothiques , maïs audsi 
.touchantes que les airs sont mâodieux. 

En quittant Içl maison de la reine Blan^ 
che ^ on se rendit an Joli pavillon de la so^ 
litude , qui inspira à Eugène cette citation : 

Trop hcnrem dans la solitude 
Qui peut partager son loisir 
Eatre les beaux arts et Tétude , 
L*espcran€e et le ftôuYenir! 
Qui , les yeux ouverts , y sommeille , 
Et surtout en fertile l'abord 
A reimuyeu» qui nous endort , ' ' 
A Timporton qui nous réveille. , 

M. A'^VAULT. 

' De ce pavillon on alla Toir le belvédère , 
ensuite on passa près de l'antique cfiapelle 
de. sainte Marguerite, et bientôt on se 
trouva en face du viemx chdteau gothique. 
Arrètrâs-nous, dit Eugène, c'est ici que je 
vais &ire le récit que je vous ai promis. À 
ces mots les deux époux s'asorent sur un 
rocher , et Eugène prit la parole en ces t^*-- 
mes: 

Sous le règne de Louis XEE, ce ch&teau 
d^à éloit antique, mais non en ruines;- il 

9 

N 
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^toît habité par unte j^eune beauté, orphe«- 
line dès le berceau, et soûs la garde dPim 
grand onple octogénaire et aveugle. La jeu- 
ne Amélie, âgée de quinze ans, n'ayoit jar 
mais quitté cette solitude-; sa naissance étoit 
illustre^ et ses nobles ancêtres a voient eu 
l'honneur de sellier plus d^une fois avec la 
famille royale; Mais Amélie étoit le dernier 
rejeton de cette grande maison déchue et 
ruinée; son grand oncle n'a voit pour tout 
bien que ce vieux château délabré, et quel- 
ques pensions qui dévoient s^éteindre à sa 
mort; toutes les terres qui enyironndent 
ce château, avoi^itété successivement ven- 
dues. Gérald, ce grand oncle d'Amélie, 
n'envisageant pour elle dans l'avenir qu'une 
extrëne pauvreté, «l'avoit élevée avec le 
4essein de l'engage^ à se consacrer à Dieo. 
Am^« ne connioiasoit ni le monde ^ in ses 
plaisirs tunaultiieux : prier Dieu,. &ire à 
son oncle de pieuses leokoires^ ie soigner 
quand il souSroit , le caresser quand il avoît 
l'ail* attristé, coudre et filer, telles étoient 
ses OGcupatioiu ; rien d'effirayani ae Vof- 
^roit à son însaginajtion^ ni même, rien de 



Digitized by CjOOQ IC 



POÉTIQUES. ^ 

nouveau ne pouyoit étendre ses idées; elle 
ëtoit accoatumée à la*afliitude , elle aimait 
le travail, et tous les matins et tous les 
soirs y elle cbantoit , en filant , les louan-» 
ges de Dieu, tantôt des noels , et tantôt de 
longs et tonohans cantiques; le vieux Gé- - 
raid se plaisoit à entendre sa voix enfanti- 
ne et pure , et souvent il oublioit les maux 
inséparables de la vieillesse , en écoutant la 
complamte de sainte Geneviève ^ ou celle 
de sainte Marguerite. 

Amélie avoit ime beauté éclatante et par- 
Êdte; elle apercevoit quelquefois sa figure 
dans Fantique glace étoilée d'un salon go- 
thique; mais ne pouvant se comparer qu'aux 
pillés servantes du château , eHe pensoit 
seulanent qu^elle n'étoit jolie que parce 
qu'elleétoit jeune- 
Fendant tout l'été j Amélie avec la vieille 
Bathilde, sa gouvernante, all<ttt tous les 
jours se promener à la fontaine de sainte 
Mai^erite; là, se trouvoit une chapelle 
dédiée à la sainte , et son tombeau , objets de 
la vénération des pâtres d'alentour, et dont 
on voit encore ici les débris* A certain jour 
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de l'année on y Ëiisoît des pëlerinage$ ; mais 
ces jours-là Amélie restoit au château, on 
ne vouloit point l'exposer aux regards des 
curieux. Amélie, après avoir Seiit sa prière 
sur la tombe de la sainte , buvoit déyote- 
ment un verre de l'eau çonsa.crée , ensuite 
elle alloit s'asseoir dans un lieu q\i'on ap- 
peloit la Roche du repos; c'étoit ce prodi** 
gieux rocher que vous avess vu, dont une 
énorme partie, tapissée d'herbes et de fleurs, 
et «'avançant comme tm dais de pampre 
et de verdure, formoit un toit, un abri, 
sous lequel on pouvoit se mettre à couvert 
des rayons du soleil, et même de la pluie. 
Un jour Amélie , se rendant comme de cou- 
tume à la Roche du repos, marchoit en 
avant, et laissoit derrière elle, à plus de 
deux cents pas, la vieille et pesante Ba- 
thilde; mais à peine a-t-elle jeté les yeux 
sous la roche, qu'elle fait un cri perçant ; 
elle y' voyoit un jeune homme d'une figure 
charmante , richement habillé , et profon- 
dément endormi , tandis qu'une longue cou- 
leuvre s'entortilloit autour de 9on bras. 
Amélie prit la couleuvre pour un serpent; 
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elk pensa que les jours du jeune homme 
étoieat en danger; et quoiqu'elle fût natu- 
rellement très - peureuse et d'une extrême 
timidité , elle eut sur-le-champ l'idée de s'ex- * 
poser à tout pour sauver ce jeune homme. 
Elle tenoit sa quenouille, elle frappa là cou- 
leuvre avec tant de force, que la quenouille 
se cassa ; l'inconnu se réveille , et sa surpyi- ' 
se fat înexprimahte, en apercevant cette 
%ure céleste en pleurs, tenant encore le 
tronçon de sa quenouille. Etes-Vous piqué ? 
lui dit-die. Tandis qu'elle faisoit cette ques- 
tion , la couleuvre , tombée à terre , se dî- 
rîgeoît vêts Amélie , qui recule avec effroi j 
l'inconnu tira son couteau de chasse et cou-* 
pa la couleuvre en deux. . . . AflSreuse vipère ! 
s'écria Amélie , j'ai pensé qu'elle alloit vous 

tuer. Oh ! qu'eUe m'a fait peur! -^ Et 

vous n'avez pas fui! — Non, vous dor- 
miez. — Vous avez exposé "tos jours pour 
me défendre ! En disant ces paroles , ses lar- 
mes coulèrent , et il tomba à ses pieds^^.... 
Ah ! dit Amélie , avec la plus vive émotion , 
vous ne me devez rien ; j'agissois sans effort. 
L'incwnu se releva i il entendoit du bruit > 
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cVtoit Bathilde. Venez , venez ma bonne y 
«^ëcria Âmëlie , j^ai sauve la vie à cet ëtran^ 
ger; voua ne direz plus que j'ai peur de tout : 
voyez cette horrible vipère ! — Une vi- 
père ! il n'y en a point dans ce bois : c'est 
une couleuvï^ ; mais il ne falloit pas ca&- 
ifer Vôtre quiettouHle four la tueï", et une 
très-belle q[uen<kiîlle. — Ma botifte , je ne 
l'ai pas tuëe, j« n'ai fait que l'étourdir, 
pai^eq'aè' je l'éd prise pour une vipère. — 
Monsieur , en tuant tput de suite celt^ cou- 
leuvre, auroît bien pu vous empêcher de 
casser votre quenouille : savez-vous qu'dle 
étoit d'un bois des Indes , d'im bois super- 
be. -— Ma bonne, je ne la regrette pas. — 
llloi , je la regrette beaucoup , vous n'en i^ 
trouverez jamais une pai^eiïle , et puis il ne 
convient guère à une demoiselle de tuer 
des serpens, et surtout avec des quenouil- 
les. * ' . 

Pendant ce dialogtie, l'inconnu gardoit 
j^diknce ; il prit enfin la parole , portr tâ- 
cher d'adoucir les regrets que la quenomBe 
cassée causoit à Bathilde; il s'engagea à 
trouver et à rapporter incessamment une 
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belle quenouille des Indes : vous aurez de 
la peine , reprit Bathilde. Dans ce mcrment , 
on entendit un grand brait de chevaux; 
l'inconnu se hâta .de prendre congé d'Amé- 
lie, et disparut en emportant les débris de 
la quenouille cassée. Amélie resta immo- 
bile et tomba dans une profonde rêverie, n 
a très-lxmhe mine^ ce jeune homme, dît 
Bathilde. Mais que faisoit-il là, fout seul? 

— Apparemment qu'il s'étœt égaré à la* 
chasse, car il a été rejoindre des hommes à 
cheval. —H s'est enfui bien précipitam-' 
Hient.... Quand f y pense, cela me paroît 
un peu suspect... Je sais tant d'histoires de 
brigands qui, sous de beULes apparences...» 
-*— Comment, ma bonne, vous prenez cet 
étranger pour un brigand ? — Ecoutez donc, 
cela lie seroit pas impossible. — Mais, ma 
bonne, tous ne l'avez donc pas regardé? 

— Allons-nous-en, c'est le plus sûr. Aussi- 
bien vous Toilà toute désœuvrée, n'ayant 
pins votre quenouille. H vous en rapportera 
une autre, a-4-*il dit : oui , cewtptez là- 
dessus... « Ah! il faut avoir plus de soin que 
cela de sa quenouSle^ • r . • 
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En rentrant au château, on y apprît 
qu'on ayoii vu pass^ une superbe ckassey 
qui s'ëtoit arrêtée un moment à la porte 
pour prendre quelques r^nseignemens sur 
les chemins; on ajoutait qu'un jeune s^- 
gneur surtout, beau comme un ange , avoit 
fait plusieurs questions sur les habitans du 
château. Beau comme un angéy dit Âmë-^ 
lie, c'est lui! B^thilde convint qu'elle s'é- 
toit trompée, et que Finconnu n'étoit pas 
un brigand. Pendant tout le reste de la soi- 
rée, Amélie fut distraite et rêveuse; et les 
jours suivans sa préoccupation et sa non- 
u)halance augmentèrent encore, ce que Ba^ 
tliilde attribua au dégoût de filer sur une- 
vilaine quenouille d'un bois grossier. Elle- 
fit plusieurs réflexions sur la peine qu'on 
4prouvoit à perdre l'habitude d'une an- 
cienne quenouille devenue bien lisse et bien 
luisante par im long usage, alors 'même - 
qpi'eUe n'est pas d'un bois des Indes. Amé^ 
lie ne répondoit rien et soupiroit, et Ba- 
thilde lui disoit qu'il falloit pourtant se' 
faire une raison sur cet événement, et 
qu'au fait il y avoit dans la. vie de plus- 
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^nds malheurs que cdai de briser sa que- 
nouille. 

Cependant Âmâîe alloit toujours à la 
RtHsTie-du-^Repos ; et là, elle étoit plus dis- 
traite et plus agitée que partout ailleurs; 
elle ëcoutoit, elle atténdoit en secret. . . • le 
souffle léger du zéphir, le bruit d^une feuille 
lui causoîent de yiolentes palpitations de 
cœur. . . . Enfin un soir elle distingue dans 
l'âoignement le bruit» du galop d'un che- 
val; elle est prête à s'éyanouir en voyant, 
s'-ëleyer un tourbillon de poussière qui lui 
représente Fobjet que son cœur attend de- 
puis huit jours.... elle ne se trompoit point, 
c'étoit lui; il met pied à terre, attache son 
cheyal à un arbre, ensuite il yole vers le 
rocher, et il dépose sur les genoux de la 
tremblante Amélie, une quenouille écla- 
tante, de Fivoire le plus pur , autour de 
laquelle étoit incrustée une brillante cou- 
leuvre d'or émaUlée des plus vives cou- 
leurs et enrichie de pierreries; cette superbe 
quenouille étoit garnie d'une soie pourpre 
fixée par un cordon de perles. Une grosse 
(^ale formoit'la tète du fuseau, dont la 
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pointe ëtoh d'or. Didgnez, dit Fmboimtty 
daignez accepter ce foiblc gage de jsia re- 
ooimoissance. • . . J6 dois sous peu de jours 
combattre dans un tournoi; fy porterai 
un emblème qui paroîtra bizarre et faux 
à tous les spectateurs, et qui n'aura de 
justeiâde que pour moi$ il exprimera.TOtce 
cM^actëre et mes sentim^is. On verra sur 
mon écu une couleuvre avec ces mots : 
Ckmdeur et sensibilité. . . . \, Gnttitude et 
fidélité, 4., Tandis que la douce AmâÎ0 
ëo^iitoit avec autant d'attendrissement que 
detroi^ble et de siarprise, Bathilde^ ëmer-* 
veillée, ayant saisi la quenouille, la retour- 
Boit en tout sens, l'ejcaminoit, Vadmirolt} 
et enfin se mit à filer a^ec transport la beUe 
soie pourpre. Une simple quenouiUe, dit 
Amélie, m'eut ëté aussi précieuse. Songes, 
reprit Finconnu, que j'ai voulu qu'elle 
retraçât le , souvenir de l'action remplie 
de courage et de bonté dont j'ai été l'ob- 
jet, et que je ne l'ai ornée ainsi qu'afiin 
qu'elle fût à jamais- conservée dans.votr^ 

noble famiUe. Adieu, Amélie , .adieu 

A ce dernier mot prononcé d'une voix 
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iimSéey Amélie tressaille et pâlit. Quoi, 
dit-elle , je ne vous verrai plus? . . • — 
Non 9*.. je ue dois plus vous revoir, mais 
je ne vous oublierai jamais!. «.-» Soyez 
heioreux, dit Amélie en fondant en larmes... 
— Je ne pais l'être dësonnais. Âd^eu. . . En 
prononçant tes paroles, Pinconnu s'âoigne 
brusquement, et bientôt la triste Amâie 
le perd de vue; elle reste anéantie!..... Ba- 
thilde, très-étontiée que POn pûft s'a£9iger 
quand ou pOssédok \me A hdLe quenouiUe,. 
lui fit à ce sujet xaa. kmg sermon, dont 
Amélie n'entendoit pas un seul mo/t : en- 
suite on retourna au GhâAeau. Amélie j^. 
trouva son oncle transporté de joie; il a voit 
reçu la visite de Fétranger; il savoit avec 
détail l'histoire des quenouilles «t de la 
couleuvre. Approche, ma 'chir^ Amélie, 
^écria-^t-il , tu ne connoîs pas «tout ion 
bonheui!, le nom de cet illastreétranger?... 
C'est un grand prince , l'étève chéri 5 le ne- 
veti de notre bon roi , enfin c'est Gaston de 
Poix ! —Gaston de Foix?.... Oui , ma fille. 
Touché de ton action, de ton coarage, ce 
jeune prince veut réparer les torts de la 
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fortune envers toi; il te donné une dot et 
promet d'obtenir une place brillante à la 
cour pour celui que je te choisirçii pour 
ëpoux. Avec ta naissance e^ de tels avan- 
tages , tu formeras sans pe^^e la plus gran- 
de alliance. Je vais te conduire à Paris 
chez une de nos parentes , et là , bientôt les 
partis s'offriront en foule pour toi, n'en 
doute pas; mais , mon en&nt, il faut que 
tu écrives toi-même au prince pour le re- 
mercier. Mets-toi à côte de moi , je te vais 
dicter la lettre, A ces inots, Amélie , pâle et 
tremblante, obéit. En prenant la plume, 

deux la;rmes tombent sur son papier 

Ecris de ta plus belle écriture, poursuivit 
Gérald; allons, commence : Monseigneur, 

tout au haut de la page Améhe , après 

avoir tracé ce mot, n'écouta plus, et elle 
écrivit unAillet conçu en ces termes : «Vos 
« bien&its me sont chers, je les accepte; 
« mais toute autre dot que ceUe d'une re- 
« ligieuse , me seroit inutile ; je veux al- 
« 1er m'enfermer pour jamais dans un cloî- 
« tre, et m'y fixer par des vœux : telle est 
« mon irrévocable résolution. Amélie. » 
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Amélie avoit finî ce billet, et son oncle 
dictoit tpùjôurs : il parla long-temps en- 
core : paidaht ce temps, AméKe plioit et 
cachetoit l'enveloppe de son billet, qui fut 
envoyë le même jour à Paris , par un mes- 
sager fidèle; * ' 

Amëliè s^enferma dans sa chambre; et 

sous prétexte d'un yioleiit mal de tète , elle 

y passa la journée, ce qui là dispensa de 

rester auprès de son oncle , dont la joie lui 

.perçoit le cœur. 

Le lendemain matin Amélie descendit à 
huit heures dans la chapelle du château^ 
vénérable édifice où reposoient les cendres 
révérées de sa mère; Amélie, avec la doU'- 
ble piété de la religion et dé Pamour filial , 
se mit à gehôuis: sur sa tombe' et l'inonda 
de larmes. Hélas! c'étoit prier : nos prières 
lés plus ferventes ne sont jamais que l'épan- 
chement de nos secrètes douleurs.... Tout à 
coup la porte de la chapelle s'ouvre brus- 
quement , Amélie retourné la tète, elle tres- 
saille, elle veut se lever, ses jambes trem^ 
blantes ne peuvent la soutenir , elle retom- 
ba éperdue sur le mausolée.,... elle vojroit 



Digitized byCjOOQlC 



IIO VOYAGES 

Gaston de Foix s'élancer vers elle O 

mon Amélie ! s'écria-t^^il en âaisissant une 
de ses mahiSy TOti?e. billet a fixé nos desti- 
nées; je jnre dans ce lieu saint ^ et fen 
prends à- témoin l'Eteraiel, je jure de n'ê- 
tre jamais qu'à tous! Chère Amélie! 

tous engagez-youa par le naême serment? 
La douce et tendre Amélie TQulat répcoA** 
pondre y mais ses pleurs lui coupèrent la 
parole; elle serra la main de son amant ^ 
et son cœur fît le serment, que sa bouche 
ne pouvoit articuler, . . . . ^— Maintenant ^ 
dit €raston , en attendant le consentement 
de mon bien&iteur y de notre auguste sou-^ 
yerain , allons demander celui du req[>ecta* 

ble vieillard qui vous tient lieu de père 

A ces motsXïaston relève Amélie et lasou^ 
tient dans ses foras; une sinistre pensée 
vient troubler le cœur palpitant de. joie 
d'Amâie..*.. Ce h'étoit pas au pied dhm au* 
tel que ses premiecs sermens d'amour s'é- 
toient faits , e'étoit sur un tombeau !..... 
Quel efcayant présage ! 

Cependant Gaston, entraînatit Amélie^ 
arrive auprès du vieillard, qui fut étrange- 
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ment surpris eu apprenant la passkm de 
Gaston , et l'inébranlable dessein de ce 
prince, d'épouser AméUe. Quoique Gaston 
n'eût que yingt^-troisans , la réputaMon de 
la haute vertu de ce prince ne permettoit 
pas de douter desabonne &i; il ayoîtdé* 
}à montré la jdus brillante valeur, un at- 
tachement sans bornes pour le roi , et 
des mœurs irréprochables; on savoit que 
Louis XII y en parlant de lui , disoit : 
« G{Uton est mon ouvrage , c*est moi qui 
« Vai élepé et qui Vài formé aux yertus 
ii qfi'on admire en luL » (i) Gérald , quoi- 
qu'éUoui de Fétévatiôn de sa nièce, dit 
néanmoins tout ce qu'un sujet fidèle de- 
vait opposer à la passion du neveu de son 
souverain. Gaston r^pondUt qu'il ne de- 
mandoit la main d'Amélie que o^ndition^ 
ttellement; qu'il ne vouloii l'épouser qu'a- 
vec Faveu du roi, et qu'H étoit sur, avec 
un peu de. temps^ <£obtenir ce consente- 
ment. C'est i moi , poursuivitril, de cher* 
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cher à lé mërîter; la gloire pourra seule me 
conduire au bonheur. 

Le roi daigne me confier le commande- 
ment de l'armée d'Italie; je partirai sur la 
fin de l'hiver; et c'est vainqueur des enne- 
mis de la, France, que j'oserai, aux pieds 
du roi, déclarer mon amour ; un guerrier 
tictoirieux , sujet fidèle et dévoué, doit tout 
espérer d'un souverain si magnanime. 

A ces. conditions, Gérald approuva les 
sentimens mutuels de ces JQunes amans. 

Gaston resta près d'Amélie jusqu'au soîrj 
.suine de Bathilde, Amélie le mena à la 
fontaine de sainte Marguerite ; les amans 
renouvelèrent leur serment dans la cha- 
pelle de la sainte; ensuite ils allèr<snt sous 
la Roche du repos se livrer aux charmes 
du plus doux entretien ; mais l'idée de la 
guerre où Gaston devoit s'engager, corrom- 
poit tout le bonheur d'Aniélie. 

Durant tout le reste de la belle saison, 
Amélie ne passa jamais plus de trois jours 
sans voir Gaston; et les rigueurs de l'hiver 
n'empêchèrent jamais son amant de venir 
au ch&teau toutes lés semainies. T^(^n le 



dby Google 



POÉTIQUE». Il3 

moment Egital arriva ; sur la fin de Phiver , 
Gaston partit à la tête de la plus brillante 
jeunesse de la cour et de la France, laissant 
la sensible Amélie livrée aux plus funestes 
pressentimens. 

l*es premiers beaux jours du printemps, 
loin d'adoucir sa douleiir , en accrurent Pa- 
mertmne; la campagne de guerre étoit ou- 
verte , Gaston, alloit combattre Une 

pensée déchirante poursuivoit partout Amé- 
lie; elle se répétoît dans tous les instans : 
Danè ce moment il est. peut -être au mi^ 
lieu d'une fnplée sanglante!....* Dans le 
calme des nuits , agitée par de sinistres son- 
ges , souvent Bathîlde , réveillée par ses gé- 
missemens, Pentendoit s'écrier : Arrête, Gas- 
ton ! arrête, c'est ma vîe que tu exposes!... 
6b! ne me retiens plus...*< ah ! laisse - moi 
m'élancer et recevoir le coup mortel qui té 

menace! Elle se réveilloit inondée de 

lâtities, et d*une sueur, glacée. Qu'est -il 
érrivé ? disoii - elle avec une horrible ter- 
reur; a-t-on des nouvelles, ne. me caçhe-t- 

on rien? en même temps, redoutant 

d'entendre la réponse, elle ajoutoit: oh! 

lO 
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si VOUS saye2( des malheiurs^ laissez -moL 
mounr sans les apprendre!..... Le ji avril 
i5 1 2 , elle se leva plus abattue et plus foi- 
ble que jamais. Il faisoit une chaleur ex- 
traordinaire pour la saison; le ciel ëtoit 
sombre et couvert, le temps calme et lourd; 
c'étoit le jour de Pâques, elle alla entendre 
la grand'messe à la paroisse; en entrant 
dans l'église^ elle avoit les yeux élèves ver9 
le ciel, elle se heurta; elle regarde et voit 
un cercueil sous la porte: oh! dit - elle, 
Pimage de la moit me poursuit! et elle 
tomba sans connoissance dans les bras de 
' Bathilde. On s'empresse de la secourir, ell^ 
ouvre des yeux languissans, et s'appuyant 
sur Bathilde, elle entra dans l'ëglise. Elle 
veut prier pour le jeune héros qu'elle ado- 
re ;mais à chaque mot qu'elle prononce, 
son cœur flétri se resserre , elle entend avec 
horreur une voix secrète et terrible, qui 
lui iitipeuir-étre il n'est jjluâ temps !**.^ 
Elle sort de l'église dans un abattement 
inexprbnable. Cependant , mialgré une 9p«- 
pression toujours croissante , elle voulut al- 
ler à la Roche du repos; c'étoit là qu'eU«î 



Digitized by CjOOQIC 



POÉTIQUES. Il5 

aycit vu Gaston pour la première fois ; c'ë- 
tolt là qu'elle ayoit reçu ses derniers adieu'x. 
(lorsqu'elle y fut assise, elle y donna un 
libre cours k ses larmes; au bout d^m quart 
d'iieure, sentant son oppressipn qui aug- 
mentoit encore , elle s'en plaignit. C'est l'ef- 
fet du temps, répondit Bathildef j'ai moi- 
même beaucoup de peine à respirer. Be-- 
gardez le ciel comme il est jaunâtre, «t de 
ce .côté couleur de sang. Ce dernier mot -fit 
fcémi]? Amélie. Oui , dit-elle , d'un air éga-»- 
ré, oui, des morts et dû sangl Ah! re- 
tournons au château. A ces mots, elle se 
lève , et d'une démarche chancelante , elle 
s'éloigne de la roche; mais à peine a-]^lle 
feit cinquante pas , qu'elle s'arrête en fris- 
sonnant, et Bathilde partage tout son effroi.. 
Elles sentbient l'une et l'autre la terre trem- 
bler sous leurs pieds. Aussitôt une secousse, 
terrible les renversa , et au même instant 
elles entendirent un bruit formidable ; ç'é-7 
t<Ht la Boche du repos qui se brisoit, et 
dont un énorme fi^gment veiioit de se dé- 
tacher. Ah! s'écria Amâie, il est t^>é';et 
eUe s'évanouit. L'infortunée ne se trompoit 
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pas ; la bataille de Ravenne étoit donnée , 
et Gaston vaîh(jueur n'exîstaît plus 

Bâthilde fit respirer des sels h là màlhea-^ 
reuse Amélie , qui , en ireprenant Ptisage do 
ses sens^ deitiaildoit ce qui s'étoit passé. 
Batbilde la fit retotittiér, et Inî montira îé 
rocher brisé. O 'Dieiï! dk Ariiélîe avec ter- 
reur, Pasîle de nos amours î ab! que n'y 

àuis-)e restéèe seule tout -à - iHieuire , je ne 
soûffrirôîs jJlus; et cette affreuse secousse de 
trëinbleMènt de terre n'a-»-t-elle pas ren-^ 
versé une partie du tbàteati7Gtaftid Dieu î 
et mon véiiérable'onclè ^ qu'est-îl devenu ? 
Amélie neiuf pas long- temps dans cette in* 
^liiétùde ; tous^les domestiques du cfKâteau 
Venant la chercher^ lui dirent que son on- 
de étôit en parfaite' dânté,qtioiqùeie'dliâ»- 
tèau eut beaucoup soufiêrt ; 'Amélie eiit en- 
core , daiis sa vie , un mouvement de ;oie en 
«e'rètrouvatht dans les bra» dtrvieillard ; niai» 
cè'fiitle'dterliiér... Tous ses'preàsentimensy 
idutes seis noires^ pensées lursiniiOnçoient sofx 
màlbenr; cependant éllen'ien avoît pas 1a 
i)èiiittide,eteHe viVoit 

Vn mr Mm oncle reçut une lettre de Pa- 
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m; le vi^lÏEtfd'étoit aveugk, â chafgeoit 
toujoxù^AibJS^ de lire aes lettres; et coin*- 
me de ootittuÉfte ^om retàit GeBe^ à Âxûëlie. 
Le vieilltfrd ëat^t qù^AmëMe âimoit Gù:»^ 
ton; w^û li'a^olt nttUe id^ de Pes:al€a«^ 
ûotk de ^ Irâcssioli. il p€»9^t tnème qu^tme 
}mm^ ^p^étémxke de sékse ans, ëteyëe daâa 
irâé telle iniiocènee, tie pontoit «acore 
ooio^ti^ Pamëur. N^annïoms, knagmàxit 
que cette lettre potdrroit contenirdes iiôtw 
Telles de rarmëè, Amëli^, lui âtt^il, xme 
bataiik peut-être donnée; à tout ha^rdi, 
mon Gitfant;, il &ut s'armer de courage ; les 
' Français doîrent être wtorieux; mais en- 
fin quelquéâ>is la foi^time ne "seconde pas 
far Talenr. Amâie ne TéponâSt rien; pîSIe 
et glacée, elle tenoît d'une main* défaillan- 
te la lettre Ëitale, et elle n'osoit Pouvrir. 
Enfin , pressée par son oncle , elle dît d'n- 
ne Toix entrecoupée ces paroles : Ije fê 
avril Jour de Pâques , la bataille de Ra^ 
vértne a "été gagnée y rnais'léjmnehéroê, 
tiouvêH de ghite la toîx d'Amélie s'é- 
teint , mais ses yeux lisent encore; elle â 
vu que Gaston a perdu la vie; elle a déjà 
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fait le sacrifice de la sienne j elle veut ache- 
ver cette lecture qui perce son cœur de 
mille tvaits mortels ; c^est ainsi que l'infor- 
tunée, tombée dans la démence du déses- 
poir, achevée de boire un breuvage empoi-, 

sonné Son oncle lui parle en vain, elle 

ne répond plus; elle existe encore pour 
soufi&ir , mais elle n'entend plus , elle n'e^ 
plus sur la terre, elle est dé^ desceiidue 
dans la tombe de Gaston. 

Sonpncle appelle du secours; onvieût, 
elle n'étoit point évanouie, elle avoit lès 
yeux fixés sur la lettre ; et quand«on la 
prit sous les bras pour l'emmener daiis sa 
chambré, elle cacha la lettre dans son sein 
sans dire* une parole, et elle se laissa con- 
duire. On la mit sur son lit ; elle ne pleura 
point, ne se plaignit point, et prit les 
bouillons qu'on lui présenta ; elle resta deux 
jours dans cet état. Le troisième jour elle de^ 
manda un prêtre ; une heure après , elle fit 
appeler son oncle, elle l'embrassa, et se 
mit à genoux pour recevoir sa bénédiction; 
ensuite, malgré sa foiblesse extrême, elle 
voulut absolument descendre dans la cha* 



Digitized by CjOOQIC 



POLITIQUES. 119 

pelle; elle s'y prosterna sur le tombeau de 
sa mère ; au bout d*un demi-quart d'heure 
on voulût Faîder à se relever, elle venoit de 

rendre le dernier soupir 

Ici Eugène s'arrêta ; il recevoît le prix de 
sa narration. Antonine pleuroit; il la con- 
duisit au rocher brise , qui doit s'appeler 
dormais la Roche des deux Amans; et 
ce fut sur les dëbris de la chapelle de sainte 
Marguerite , qu'Eugène dit à Antonine qu'il 
avoit fait une romance sur les amotu^ de 
Gaston de Foix et d'Amëlie. Comme Eugè- 
ne avoit une jolie voix , Antonine le pria de 
la chanter, ce qu'il fit ainsi, en prévenant 
qu'il fidsoit parler Amélie elle-même. 

Romance de Gaston de Foix» 

C'en est donc fait! va tein de la -victoire 

Ce héros a perdu le jour \ 

ImmorteDe connne sa gloire , 

Fidèle ainsi que notre amonr, 

La douleur dont je suis saisie 

Ne finii'a qu'avec ma vie. 

O non héros ! ... Gaston de Foii ! 

L'écho seul répond .k ma toîx ! .^ 

Gaston n'est plus... je dois le suivre ; ' 

Vivre sans lui , ce n'est plus vivre : 
Où} chtqiw jour 9 c'est mourir mille fois. 
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Tons ces Loimamw <px l'on rend a ta ceadr*> 
Les justes regrets d'un grand roi , 
Les larmes qne'tu Dais répandre y 
La Fruité en déoU , yoUà-pôur otol 
Le seul bonheur «pi'en sa colère 
Le ciel m'ait ki&fté Mur la terre. 
'Omab lîén» !...'ct€. 

' DàntcecH&teiM&jéouicetttKttMTéBiéni^ei^ 
Pite des tombeaux dé me» «îeBS )'• 
O souTenirs ineflaçaUes ! 
Gaston, je reçus tes adieux f 
;BeÏM ] ici ta'maSii bhemblante 
Pressa la main' de ton amante !.*• 
O mon héros!... etct 

' Tirme disois : O ma ehëre ijmélie ! 
Tu me Terras k mon retour, 
Plus dîgiie encore àt urdn amie ! 
A mon roi, Vhomiear et l'amour, 
▲ la gloire de la patrie 
N'ai-je pas dévoué ma "rie ?] 
O mon héros !... etc. 

Amant chéri! les faite» dtt la-i^bitfe 
Et les annales des Français 
Eterniseront ta mémoire ,. 
Ton nom ne périr» jamais-; 
Tu viyi-as tonjoiinr pour la France, 
Dont tu surpassas Tespérance, 
O mon hérp§ !...'etc. 

Mais pour l'amour , ô perte irréparable ! 
Gaston , j'avois reou ta £oi ! 
Je dois seule être inconsolable, 
Helas ! tu n'es mort ^e pour moi I 
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jVâ le 4i-oik d'inotder de )ana« 
Les lauriers acqais par .tes armes. 
O mon héros 1... Oaston.de Foixl... 
L'^ho settl répond a ka voix î... 
Gaston n'e»t' plus» . je^^ois le a^^e : 
Tivre sans Iqi ^ ce n'est plus vivre , 
Oui y clxaqne jour , c'est mourir ntiQe fois (i). 

Durant la ix)ute de Modfontaine à Erme- 
uonyiUe, Eugène dit à Antonine qu'il avoit 
dans sa poche un f^oyage tf Ennenonvillej 
fait par M. Arsenne T^"^"^"^^, Quoi ! re- 
prit Antouine , un voyage imprimé ? — Oui : 
tenez, le voilà, — Ah! lisons - eu quelque 
chose. — Volontiers. Ecoutez l'un de» plus 
beaux morceaux du livre : « O naturel 
« qu'il est doux de sentir tes beautés ! les 
« couleurs variées de tes ii^nômbrables prê- 
te dûctions y l'horreur rdi^euse de te6 an-^ 
^ très profonds ^ le geàt' suave des fruits , 
(c Pétonnante structure du ciron , le méca" 
<( nisme du cor|>s hum^9i ^ 1^ force des 
« bras , l'équilibre des jambe» y la dextérité 
« de la main , et l'existence de l'huitre !...» 
MaiS) ^'écria Antonine en riant, que Hs^^. 
- • • ' ' - '' 

(0 Cette romance a été mise en musicpie par Bl. Lambert. 

11 
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VOUS donc là ? — Je n'invente rien,— Com- 
ment ! M. Arsenne dit qu'il est doux de sen- 
tir V existence de Vimître , V équilibre des 
jambes y et la dextérité de la main? — Li- 
sez vous même — Cela est vred 

Quelle folie î — C'est là le style philo- 
sophique. Je pourroîs vous citer niille pas- 
sages pour le moins ausdl ridicules, tirés 
des écrits de Diderot, de^d'Alembert, de 
Baynal , etc. Que je vous lise encore ce que 
ce voyageur éprouva , en voyant la tombe 
de J,-J. Rousseau dans le jardin que nous 
allons parcourir. Il dit qu'en approchant 
de l'île des peupliei^, où se ^trouve ce tom- 
beau 5 il fut saisi d*un saint respect ^ et en 
apercevant Vue j il franchit V espace ^ et 
* s'écria en èe jetant à genoux : « Terre 
« heureuse je- te saîttéî...... je te salue, ô 

<c tombe sacrée ! consolation de l'humanité, 
^ « je te salue I La reconnoissance reçut par 
« mes pleurs le tribut que tout homme doit 
« à l'immortel auteur du Contrat social.,, 
4( Je devins sombi% et jtnéidnoolique; une 
K dévotion ardente , un atte^idrissement 
« inexprimable furent maîtres demoi.»*. » 
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Cen est assez, dit Ahtonine..... Voila, re- 
prit Eugène , comme écrivoient , dans Van 
y de hb république y les disciples passion- 
nes de la philosophie moderne — La* 

corruption des pi^ncipes entraine donc cel- 
le du goût? — Oui ; c'est dans tous les temps 
ce qu'on a toujours vu. Comme Eugène di- 
soit ces paroles , on entroit dans le village 
d'Ermenonville; les jeunes voyageurs firent 
arrêter la voiture, et mirent pied à terre j 
avant de passer le pont qui conduit au châ- 
teau , ils s'arrêtèrent en face d^une jolie fon- 
taine, auprès de laquelle est un pilastre 
portant cette inscription : 

Le jardin , le bon ton , Tusage 
Peut être anglais , français , chinob ; 
Httft les eauT , les prés et les bois , 
La nature et le paysage. 
Sont de tons temps, de toat pays ; 
C'est pourquoi daus ce lieu sauvage 
Tous tes hommes seront amis^ 
Et tous les langages admis. 

Eugène , qui est un peu moqueur , fit quel« 
ques plaisanteries sur le paysage qui est de 
toua les pays y et sur cette h6urei;ij9e décou-^- 
verte q^ue tous les hommes sont amis dan^^ 
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les prés et dans les bois. Ainsi, il seroit 
l^ien à désirer que certains politiques , pa- 
risiens des deux secmes, allassent passer quel- 
que temps dans les* prairies et dans les> fo- 
ipèts. S'ils pouvoient en efiFet s'y réconcilier, 
en n'y parlant, comme cela seroit très— 
naturel , que de la pluie et du beau temps, 
la société ne perdroit rien durant leur ab- 
sence, et gagneroît beaucoup à leur retour. 

Antonîne ne lut frappée que du dernier 
vers de l'inscription, qui annonce que toiis 
les langages sont admis j elle en conclut 
fort raisonnablement que tous les liabitans 
d'Ermenonville parlent couramment l'ara- 
be , le turc , le grec , le chinois , etc. . 

Nos voyageurs traversèrent la prairie 
nommée Arcadienne y et trouvèrent là cette 
jQlie inscription tirée des (ffuvi'es de Mon- 
taigne : 

« Ce n'est pas raison que l'aii: gagne le 
« point d'honneur sur notre grande et puis- 
<t santé mère (la nature), nous avons tant 
« suixhargê la beauté intrinsèque et la ri- 
« chesse de ses ouvrages par nos inven- 
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« lions, que lious Pavons du tout étouffée; 

« si est-ce que partout où sa pureté reluit, 

« elle fait une merveilleuse honte à nos vai- 

« nés et fidvoles enti'eprises. » 

.Eugène n'approuva pas que Wtte ins- 
cription fût éci^ite comme un avertissement 
de grand chemin sur un poteau, il ajouta 
qu'une manière élégante et ingénieuse de 
placer les inscriptions, ajoutoit beaucoup 
à leur charme. 

En suivant le même sentier, on arriva 
sous un dôme de verdure; là est élevé uh 
autel à la réi^erîe; cet autel seroit beau- 
coup mieux placé sur le bord d'un lac, ou 
près d'une fontaine ; il faut "à la rêverie un 
ombrage , des fleurs, et le murmure des 
eaux Une inscription en italien, et re- 
tracée sur Fautel , annonce que ce Heu de 
repos est destiné aux poètes , aux amajis 
et aux philosophes. On devroit, dit Eugè- 
ne, graver sur cet autel ces vers du cai'di- 
nal de Bemis : 

Tout ici n'est tp» réferie , ■ 

Je le sais ; mais des vains Itonnenrs 

Mon ame dès long-temps guérie , 
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Choisîl de pins douces erreors ; 

Mes biens, mes trésors sont les fleiu^ 

Et mes jardins mie prairie. 

Nos voyageurs, en avançant toujours, rexik— 
contrèrent un petittertre de gazon, qu'A»- 
tonme monta. Regardez ce' beau chêne, lui 
dit Eugène , et si tous êtes sensible , tous 
vous écrierez : Rameaux bienfaisans^ %>oua 
me rappelez le sublime et naifGesnèr..m. 
Son souvenir vient caresser ma pensée y 

comme la tendre rosée du m^atin Je 

reconnois ce style-là , interrompît Ântoni* 
ne, c'est une phrase du Voyage de M. Ar— 
senne — Vous Pavez deviné, et assuré- 
ment je ne pourroîs rien imaginer de sem- 
blable. Mais venez voir Fobëlisque dédié à 
la muse pastorale. — Je Faperçoîs d'ici. — 
Il est bâti en briques , et sur les quatre fa- 
ces, .^^ a gravé les noms de Virgile, de 
Théocrite , de Thompson et de Gesner. 
Après avoir examiné cet obélisque , on se 
vindit au tombeau de J.-J. Rousseau; ce 
n'est plus aujourd'hui qu'un sarcophage. 
En 1793, les Jacobins enlevèrent de force 
les ossemens de Rousseau, pour les trans- 
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porter aw Pantbécm. Uîle des peupliers , 
où l\m avoit placé cette tombe , est char- 
mante par sa forme, sa^ situation et la 
beauté des arbres. On Ut sur le sareopbage 
ces pai^^ ijcé repoae Vhomnie de la na-- 
ture et da la v[érité>. Que signifie l'homme* 
de la naiur^ ? dit Antonine. <-^ Cela veut 
dire qu-il ne se plaisoit que dans les. bois , 
dans les champs, et qu^il méprisoit toutes 

les institutions sociales — Beaa sujet 

d'élogôl --r .Aussi a-^t-il' beaucoup ctotri- 
bué au boulcfvei^sQmentdePordire^desiois^t 
de la manarohie..... Au riéste , ce)f homme 
d^, la natwre avoît fixé son domicile dans 
li^;rue la Ij^jas. bruyante dé Paris} il a pas- 
sé quinze, ans dans la rue Plâtrière , et il 
fut trèa-dénaturé , car il mit tous ses ^lÊms 
à Fhôpital. des JËtlfans-Trourés. — Uhom^ 
me de. ta'virité oèe paroit aussi une singu- 
lière ejtpressioili^ïdiroit-dn, pour louer la 
sobriété , la générosité 'yVhomms de la gin^ 
rœité^ Vhomme de la» iempéracnce? — Je 
n'en seroispas étonné; que ne dit-on pas!' 
mais ce qu'il y • a de ,c^rtain , c'est que, dans 
Iç sçns atUisbé k cette phrase , Vliomme de 
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1(1 vérUé ^ on ne pouvoît pas chcôsir une 
expression plus&usse. Rousseau y dans tous^ 
ses écrits, se contredit lui-même à chaque 
page^ c'«st une cfaôs&que ne peuvoit nier 
ses plus zélés partisans; la véidté n^t pas 
on se trouvent des incoaaséqnencas et de» 
oontradictiens continuellôs. Gommt ^cri-* 
Tain, Rousseau eut un rare tal^it ^ son sty-» 
le y quelquefois incorrect et négligé , est^ en 
général .plein de force, de cliai^ir, et sou- 
yent de cfaannefinais il fut untrès^^u-^ 
vais moiïaliste , et. le aopbkie le plus dasH-> 
gfireax/ Enfin , d'après ses '^^pt^ ayeujt , 
sa vie fut souillée paè fes^ égeir^mens les 
plus honteux et les : plus, inexcusables ^ ain* 
si, il ne peut inspirer uu ardent enthou- 
siasme qu'aux esprits in'^fléchis et super- 
ficiels* En même temps ilffaut louer l'hom* 
3ne bien&isant qui lui ofirit ei lui donna 
un asile àxos ces .beaux |ardins. Malgré ses 
^reprs et ses. butes. J.-X Rousseau, Imn 
d'être méphant^ ^oit une;ame seç^ible; 
célèbre par de grands talens, il étoit yieux 
et malheureux; celui ^qui recuelilit et soi- 
gna sa yieillease , a fait tine action louoban'- 



Digitized by CjOOQIC 



POETIQUES. 129 

te et gënëreuse. Après cet entretien, Eugè-r 
ne et Antonine allèrent dans une autre île , 
appeler des Boursaudes ^ dân^ laquelle on. 
trouve aussi un tombeau , celui d'un pein-^ 
ti*e alsacien, nommé May or. Uëpitaphe 
allemande dit qu^il fut un bon peintre d'his-:^ 
toire y et un très-honnéte homme. De là^ 
Eugène continuant sa promenade, condui- 
sit Antonine dans une partie du jardin qui 
imite pai'faitement le plus triste désert. On 
vcdt là , sur une pierre , tme inscription la*» 
tine, qui apprend qu'en fouillant la terr9 
en 1775 , on trouva dnns ce lieu une gran- 
de quantité d'arqudbuses et d^ossemens,fu-r 
nestes monumens des guerres civiles qui dé- 
solèrent la France dans le seixième siècle^ 
Tous ces os$emens sont ias6emblé3 sous la 
pierre qui'portel'inscrfption , etnos voya-^ 
geurs s'étonnèrent avec raison que Ton 
puisse se plaire. à conserver de telssouve*- 
nirs. Ce même jardin leur ofiît bientôt un 
nouveau su^etd'étonnement du m^me gen* 
re. Ds passèrent près d'une tombe déforme 
triangulaire , dont ils lurent l'épîtaphe avec 
horreur. Quatre «aauv^is ver? l^ur appri- 
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.1 

rent qu^iin inconnu y un autre Pf'erther, 
s'étoit tué dans ce ïîeu en 1791, épo- 
que affireuse où le suicide ëtoit si commun 
en France , et si admiré par les beaux es- 
prits de ce temps On a voit trouvé dans 

la poche de cet insensé une lettre adressée 
au maître dd château , dans laquelle cet 
infortuné jeune homme, après aYoir dé- 
claré qu'il ne croyait à aucune religion , 
demandait avec instance à être enterré dans 
ce jardin. Il est bien étrange, poursuivit 
Eugène, qu^on ait exaucé un tel vœu; car 
enfin uii homme qui abandoriùeroit pour 
toujours son pays en insultant son souve- 
rain , auroit - il ensuite lé droit de deman- 
der dans son testament une sépulture ho- 
norable dans sa patrie ? Et qu'importe aii 
lâche déserteur de la vie, au blasphéma- 
teur de la Divinité, que ses cendres soient 
dispersées ou recueillies !... El parce qu'un 
homme a commis un crime sur votre ter- 
rain , devez-vôiis vous croire obligé de lui 
élever un monument? et comment, du 
inoins, IVpitaphe n'exprime-t-ellepas Thôr- 
reur que la seule humanité doit inspirer 
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pour le suicide ?...«. Cependant, celui qui 
fit bâûr cette odieuse fabrique tStoit un 
homme yertueux; mais le philoaophisTne , 
qui n'avoît pu gâter son cœur et son no- 
ble caractère , ayoit fort obscurci les lumiè- 
res naturelles de son esprit. C'est une triste 
chose qa^unjardin philosophique , dit An- 
tonine. Je verrois avec grand plaisir , dans 
un parc, de vrais bergers , de vrais hermi- 
tes , mais les vrais tombeaux ne sont bien 
places que dans un cimetière, et pour rien 
au monde )e ne me promenerois toute seule 
la nuit dans ce jardin : j'y mourrois de 
peur, je croirois voir un spectre à chaque 
pas. Eloignons-nous de ce funeste lieuj la 
tombe de l'impie glace l'imagination et 
fait frissonner. Je vais, repartit Eugène^ 
vons dédommager de la tristesse que vous 
cause cette lugubre vision ; allons visiter la 
petite maison qui fut habitée par Rousseau. 
Cet hermitage est charmant par la beauté 
des ombrages et la variété des fleurs qui 
l'entourent et qui rappelèrent à Antonine 
ces vers si poétiques des Saisons de Saint-* 
Lambert : 
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La talipe orgueillease étalant ses coùleora^ 

Le narcisse courbé sur sa tige flottante , 

Et qni semble chercher son image inconstante ; 

L'hyacinthe araré , qui ne vit qu'nn moment , 

De» regrets d'A{»oUon, fragile monumeat. ^ 

On trouve aussi, dans ce même jardin, 
une charmante grotte qui porte le nom de 
Rousseau. On vit, en passant, le Bœage 
de la Bergère y et une jolie grotte nommée 
V Alcôve de la ^Bergère ^ épithète bizarre, 
qui n'est rien moins que champêtre 3 enfin, 
les nouveaux mariés s'arrêtèrent quelques 
inst^ns dans le Temple de V Amour. Ce 
temple est rempli de vers italiens j un seul 
(et qui ne s'y trouve pas) suffisoit pour 
peindre le véritable amour j il est du Tasse ; 

Brama afêoi , pocû spera , imfla chUie. 

Bernard a traduit ainsi ce joli vers : 

Désire tout, prétends peu^ n'ose rien. 

n y a dans ce jardin un autre temple qui 
plut beaucoup moins à nos voyageurs, c'^t 
le Temple allégorique de la Philosophie 
moderne. Ah! dit Eugène, ce. temple de- 
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Tfoit être entoxu-é de précipices , et bâti sur 

des sables mouvans I 

Celte fabrique est soutenue par six co- 
lonnes^ dont chacune porte le nom d'un 
homme célèbre, ayec un mot qui annonce 
le genre de mérite da personnage. Voici ces 
noms et la traduction des petites inscrip- 
tions qui sont latines : Newton , la lumiè* 
re. Descàrtes, rien dHnventif dans la 
nature. Voltaire, le ridicule (i). Rous- 
seau, la TÎature. MONTESQUIEU, la justi- 
ce. Pen, Vhumanité. Penl s'écria Antoni- 
ne. — Oui, le chef des Quakers. — Cela est 

étrange — Très-étrange ^ en effet 5 cette 

inscription latine ne Testpas moins; écoutez- 
en le sens : 

(( Que ce temple soit consacrera la mé- 
il moire de l'homme ijui n'a rien laissé a 
« dire k Michel Montaigne ». — Com- 
ment, depiHs Montaigne, on n'a rien dit 



(1) Ses tra£édië& laisseront use réputation plus dm^blis que 
celle de ses sarcasmes, et il est singulier de ne designer 
que comme uu bouffon satirique , le plus grand de nos auteurs 
f ragiq[acs,iiptfès ComciBe et Racipe. 
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de bon? — Apparemment^ et par coiisë-" 
quentBossuet, Pascal, Fënélon, La Bruyè- 
re, etc. , n'étoient que des radoteurs. — Voi- 
là encore une inscription sur la base d'une 
des colonnes. — ^Voici ce qu'elle dit : Le faux 
ne peut durer.;.. — Ahl sauvons - nous , 
car ce bâtiment s'écroulera — Il est en- 
ruines, Dieu merci , mais quelques mauvais 
ses colonnes le soutiennent encore un peu; 
les architectes sont morls^ et leurs disci- 
ples n'ont pas assez de talent pour relever 
ce mauvais édifice, qui me rappelle une 
vieille chanson, que, dans mon enfance, 
j'ai entendu chanter à mon père... — Quel 
en est Fauteur? — On l'ignore. Dans ce 
temps (et même si souvent depuis), tout le 
monde n^avoit pas le cout'age de se moquer 
ouvertement de la philosophie ; pour en 
parler librement , il falloit braver les ca- 
lomnies de tout genre, les libelles, les ini- 
mitiés, les rancunes étemelles, tandis que 
leurs partisans, et même les plus sots, 

étoient si bien traités, si prônés Mais 

la postérité estimera sûrement ceux qui 
ont soutenu constamment la cause sacrée 
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4e la morale, et par conséquent de la re- 
ligion. 

Chantez-moi donc la vieille chanson. — 
La voici : 

CHANSON. 

Sur l'Am : JlfëUt aimer ^ c'est Ja loi de Cythère, 

Ou : O Mahomet ! ton poratUs des Jemmet , etc. 

Au bon vieux temps un homme sans génie , 
Pour se nonrrir, travailloit de ses doigts :* 
Mais de nos jours , sur la tjpographie , 
Le plus borné pense qu'il a des droits. 
CiiacnD prétend à la philosophie , 
En prend le masque , eu conti-e£ait la voix. 

Au bon vieux temps , pour avoir du génie y 

Il falloit et» un esprit créateur, 

Mais de nos jours , antithèse jolie , 

Style empoulé , cynique , persiffieur, 

Traita impadens , fausse philosophie , 

C'est ce qu'il faut pour être un grand auteur. 

An bon vieux temps , nue phrase fleurie 
Sans la raison , n'étoit qu'absurdité ; 
Mais de nos jours , la brillante ineptie , 
Le paradoxe et Vair de nouveauté 
sont les garans de la philosophie , 
Et rien n'est plat comme la vérité. 

» 
Au bon vieux temps , chacun , dans sa partie,] 
Endoctrinoit seft disciples divers ; 
Ma» de iu>s jours c'est la géométiie , 
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Qui seidfl a droit (l'éclair«i« l'univers. 
Sans le compas , plus de philosophie , 
On est un sot en prose comme en vers. 

Au bon -vieux temps , on taxoit de folie 

Tout ennemi de la Divinité ; 

Mais de nos jours , Vesprit fort qfuî la nie , 

Est un savant digue d'éti'è chanté» 

On est bien loin de la philosophie , 

Quand on est loin de l'incrédulité, j 

Au bon vieux temps on airaoit la patrie , 
De la puissance on respectoit les droits ; 
Mais on revient de cette barbarie , 
Des' préjugés on fait taire la voix. 
Les grancfs progrès de la philosophie 
Font mépriser les trônes et les lois. 

Au bon vieux temps , franchise et modestie 
Charmoiént , dit-on , nos ignorans aïenx :' 
Mais de nos jours, audace, effiroBterte • 
Auprès de nous , réussissent bien mieux ; 
Les attrîbuts de la philosophie 
Sont l'arrogMice et l'air présomptueux. 

Au bon vieux' temps, l'homme avoit la manie 
De voir en lui plus, que du machinal ; 
Mais de nos jours cette erreur est bannie , 
Le plus grand homme a la brute est égal : 
Pour ôtre instruit dans la philosbphie , 
Il faut savoir (ju'on n'est qu'un animal. 

Lorsqa^ugène eat fini de chanter, en 
Tëril^, dit Antonme , je crois que les échos 
de ce temple philosophique sont ëgalanent 
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sui^m et-scandalièé^ d^ètre forces de répé- 
tdf.de 8(^ublablès parQles%n-*Oai , je sena que 
nous ne sommes ici que des pro&nes ; sor- 
tons. 

-Point du tout y dit Antonipe , je suis las- 
se y reposonsHaous encore , - e< contez -moi 

ane uouyeUe. — Ici? — r Qui, et tout de 

suite.'.... ^—Allons, je sens que :oette fabri- 
que . philosophique m'in^ij^^ je suis pr^ si 
rosé* TOUS oonteutet d'uil coniba:.,. , ;*- D'un 
conte, soit, r-^ Je tous préyieiliâ que c'est 
imim-prcnz^ytu; iuaiail est Yx^ai que dans 
ce genre j'improyise facilelment» j^en ai 
quelque habitude, -r- Bt. qoel titre donnez- 
vous à jce conte ?-ria Plume magique^ 
xionte orientaL M'écputez--v<Hiâ? — Ahl 
toujours. 

Voici ce conte îm-promptu, annoncé par 
Eugène: 

Valid ^ onzième calife de Syrie et de tou- 
te l'Arabie , et fils du vaillant Abdelmalek y 
venait de sùccëder à son père. Valid , rem- 
pli degi^andes qualités et de bonnes inten- 
tions, s'entoura de gens éclairés et ver- 
tueux^ pariai lesquels U distinguoit surtout 

12 
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le sage Cader, qui possëdôât tonte ai cou—' 
fiance. VaEd se mppelaijii'â} avoit «atenda 
parler y dans sa {H^mi^ jeaioiesse , d'un sa* 
ge nommé Nadir, qui yivoit dans une- pro- 
fonde retraifce, à une grande drâtaxbce de 
Bagdad, et dont on lui enmt vanté jadis 
le savoir, Tesprit et les talens dans tous les 
genres. On assuroit même quie Nadir possë-^ 
doit des secrets znerreilleuK , et qm'â aVoit 
iRitreibis cfaanné Bagdad^ pa^ les prodiges 
les plus séduisans et les plurextraordinai» 
res. Le calife eut envie de coKuurftre cet eiv- 
chanteur, et de l'attirer à sa cour. Cepoi- 
dant , comme' il n^avoît ent^idu Ionei*avec 
«ntboQâasBie ce vieux solitaire que par 
quelques vieux courtisans dont il estimoit 
peu les principes et le jugement , il vou*- 
l«t consulter làtdesius le vertueux Cader; 
et lorsqu'il lui en parla , Cader sourit, ^i 
-disant qu'A oonnoissoit cet homme célèbre, 
«—et je puis vous assuré, seigneur, pour#- 
sffidvit Cader, que, quoiqu'il soit retiré à-la 
campagne, il n'est ni solitaire, ni sage, 
m heureux. —Je sais, reprit 4e calife, qu'il 
fut long-temps d'tme secte qui fit quelque 
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brait sous mon aïeul , et qui tomba dans 
Foulai sous le règne de mon père. — Oui , 
seigneur, dit Cader, je cannois parfaite^ 
ment Fhistoîre de cette secte et celle de 
Nadir, elle est trèsKîurieuse ; et si tous le 
désirez , je puis vous la conter. Le calife y 
consesatit , et Cader prit la parole en ces 
termes: 

Sur la fin du règne de votre illustre aïeul, 
seigneur, il se ïotma peu k peu, dans cet 
empire, une société d'hommes licencieux 
et spirituels, ennemis de toute autorité , 
mais amateurs jles arts et des lettres, c^est- 
&*dire, ne voulant les cultiver que pour 
briller, ne cherchant que de vains applau- 
dissemens^ n'ayant nul désir de se rendre 
utiles , et néanmoins dévorés d'ambition , 
remplis d'inconséquences, ne parlant que 
de leur phîlantropie, et propageant les er- 
reurs les plus funestes au bonheur du gen- 
ïe huînain , mé|àHu5ant tous les hommes y 
et désirant avec passion leurs suflfrages, van? 
tant sans cesse les douceurs du repos, et 
toujours en mouvement, toujours intri-* 
gant , cabalant pour se faire valoir et pour 
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nuire à ceux qui n'étoient pas leun par-*' 
tisans; enfin , ^sans principes, sans frein; 
tour à tpur del'hypocrisîe la plus TÎle, ou du 
cynisme le plus révoltant ', flatteurs ou dé- 
tracteurs des princes et des grands , suivant 
leurs intérêts et les circonstances. Telle étoit 
)a secte pernicieuse dont Nadir devint le 
chef. Votre auguste aïeul fut ef&ayé de ses 
progrès^ il défendit la publication deleoxs 
ouvrages, ils crièrent à la. persécution; 
néanmcHUs^ en prohibant . ces. écrits , on 
n'imagina pas d'exclure les auteurs des em- 
plois publics : par leurs cabales ils acqui- 
rent un nombre prodigieux, de partisans; 
.d'ailleurs leur morale étoit si commode! 
J'étois alors dans la première fleur dç la 
Jeunesse; voulant connoître à fond leur doc^ 
trine, je me mis au rang des disciples de 
ï^adir^ qui jouoit dès lors le plus grand rôle 
^ans la secte. 

Un )Our NadirTut au par les frères pour 
présider une assaublée particuli^ et se- 
crète, qui devoit avoir lieu le surlendemain; 
inais Nadir se trouva si pialade qu'il sentit 
qu'il lui seroit impossible de s'y rendre; il 
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•m'aim<mça qu'il alloit écrire ce qu'il s'ë- 
toit praposë dédire, et me chargea de lire 
c6 discours. Je saisis cette occasion de con* 
noître bieii clairement lé fond de toutes ses 
pensées, car faybis remarqué que xaème 
ayec les disciples et les firères , il ne les di- 
soit pas toutes; le yice dissimule toujours 
un peu , et tâche de colorer ses projets et 
sed^ vœux , même aTec ses comphces; il sait 
trop combien là constante habitude de la 
fausseté lui est nécessaire. Mais f aTois un 
moyen surnaturel de rendre inutile cette 
habitude; jèpossédoispar héritage une plu- 
me merreilleme', avec laquelle on ne peut 
jamais écrire que ce qu'on pense, et sans le 
pln^ léger déguisement..... Et ce qu'il y a 
de plus miraculeux, c'est qu^en écrivant on 
ne s'^a aperçoitpas, tant qu'on tient la plu- 
me , on croit tracer ce qu'on a le projet 
d'écrire. Je substituai adroitement cette plu- 
mée celle dont se servoit Nadir; il écrivit 
son discours, bien persuadé qu'il yenoit de 
Ëdre un chrf-^ d'oeuvre de finesse, de tour-^ 
nures adroites et artificieuses : je m'empa- 
rai Sur-le-champ de cet écrit, et j'allai le 
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lire; ce qu^me dÎTertit extrêmement, car 
Tien nVtoit plus comique que les protesta* 
tions de sincëritë que Êusoit Nadir , en 
disant les choses les plus crues et les plus 
grossières.... Ici le calife interrompit Cader 
pour lui demander s'il aftât encore i:rette 
plume magique. «^ Oin, seigneur, répondît 
Cader, mais j'ai fait le serment irrévocable 
de ne jamais la porter à la cour, die s'y 
émousseroit aussitôt que l'on vondroit Vj 
employer. —C'est dommage, dit lé calife, 
ce serôit une d bonne chose pour un son* 

Tèrain surtout lorsqu'il s'agiroit de Ssiixe 

des traités de paix. -^ Ahi seigneur, ou ne 
pourroit jamais ks conclure avec une triSe 
plume, <m se brouilleroit de nouVeau en 
traçaîit les préliminaîres , et les guerres se* 
roient étemelles. Je vous assure que cette 
plume mareilleuse est plus curieuse qu'u- 
tile. La Téritéest une belle chose, mais les 
poètes ont tort de la représenter toute nu^ 
elle a bes6in sinon d'un voile, du moins de 
quelques omemens qui puissent là parer> 
sans la cacher toutrà-fait. Ma plume ma- 
gique m'a joué plus d'un mauvais tour; elle 
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rend toute prii(kii€e inutile. Je n'ei jamais 
pu m'en dé&ire. Je l'ai offerte àdes autenra, 
à desn^OGÎans, qui l'ont rejetée arec efiroi. 
Je l'ai piètiée à mt foit bonnète homme 
qui, au bout de qudques jouis me Ta rap- 
portée y en me disant : represez votre indi»- 
crète plume, elle m^a brouille sans retour 

avec ma maitreaseet mon aini intime •-*- 

Oui , cda> se ccmçoit j ikiaîstponimiiTea'TOtpe 
récit. A ces mots, Cader continua cle la 
sorte: 

Muni du discours "écrit et si yëridique de 
Nadir, je me rendis a l'assemblée des frères, 
composée d'une quarantaine d?hommes, 
l'âite de la secte. On- s'attendoit à un di»^ 
coârs éloquent, fleuri , adroit, flatteur pour 
tons lesrmeinbre^; car tous les'frères se *flat< 
lent mutuellement sanb cesse et à l'excès; 
qud fiit l'étonnemeit universel, lorsqu'on 
entendit la lecture du discours suivant : 

f< Mes frères , il est plus néicessaire que 
« jamai»iie nous réanir et de nous enten- 
« dve. Le cali& est vieux , infirme; ce rè- 
<( gne va finir. Son successeur est jeune, 
« on dit qu'il a de Fesprit; s'il nous pro- 
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«( ' tige y s'il nous donne des places , nbtis le 

« flatterons beaucoup, en ym et en-pro- 

« sejmaisnousn'ei^poarsuiTronspàsinoins 

« le projet d^aidlit le eali&t et tonte Pao- 

ii toritë légitime , car nous ne 'pouTons' ob- 

« tenir que:* des honheur» littéraires; et 

« dans l'ordre actuel des choses, iiouâ ne 

« serons jamais. yisirs^ mâniMre^ et prin- 

« iBe9;v6«Bi^eeqiie les gens ^ de 'lettres qui 

« i\^ns ont pr^édés , en suivant les yicolles 

«'routes, en ont épuisé toute la gloire; 

« pour devenir célèbres , il feut nous en ou- 

« yrir de nouvelles. Nous avons déjà gagné 

« unnombre prodigieux de partisans, par- 

a ce que nous avons pour nous' tons les li- 

« berlans^.toiites les femmes galantes, tous 

« les esprits remuans, tous les bornsoes 

« présomptueux et sans talens , que le gou- 

« vemement rejette^ tous les frondeurs et 

« les .mauvais patriotes; enfin, tousses 

« atbées^ et même les fripons, qui ne sont 

~K ^as à dédaigner, vu teur< nombre; car, 

« comme noua brisons tous les liafis so- 

« ciaux, comme nous annulions tous les 

■ <( principes , la probité n'est pour nous 
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a qu'un vain nom. Nous contmueronsdone^ 
a nos dëclamations contre les souverains y 
« les grands, les derviches et les mnpfatis; 
« on brûlera nos ouvrages, tant mieux; 
<{ soyez persuades que sans cela on ne ven- 
i< droit que les miens , qui sont admirables; 
« mais les vôtres , mes frères , qui sont d'un 
ii ennui mortel, et de vrais amphigouris, 
« resteroient tous chez le libraire ^ car lors- 
« que je vous accable de louanges, je n'en 
a pense pas un mot; vous êtes, en général, 
« des écrivains incorrects ^ très - extrava- 
» gans^ ou froids et plats. N'importe, vous 
« répandez ma doctrine et ma réputation^ 
« c'est tout ce qu'il me &ut; continuez & 
iC totirner esi ridicule la vertu , les moeurs^ 
« Pobéissance aux rois , et le respect pour 
ifC leculte! Ecrasez toujours par votre nom* . 
u bie et par des millions de libelles, tous 
« ceux qui s'oppos^roieiU à nos vastes des- 
<c seins. Renversons tous les autels, et tous 
i( les trônes. Régner par l'opinion, $i&r le 
a sot genre humain, nous débarrasser dé 
« toutes entraves, acquérir une grande cë-^ 
^ iébrité^ jouir sans blâme et sans obsta- 

•i3 
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« des ^ Yo3à nos inx>)ets et notre but. Pour 

« réussir, employons sans relâche le mto-* 

« songe, la fraude, la caloip^e, et même 

« l'hypocrisie; en obtenant par nos intii- 

« gués tous les honneurs littéraires, scNite- 

« nons toujours que nous sommes perdécu^ 

<( tés; r^résçntons nous aux yeux detoute 

« PAsie comme dendbles yidimes de notre 

« amour pour la vérité; les hommes s<mt 

« si sots, que Fon croira cela quand n^us 

« nous obstinerons k le répéter* Il n'y a 

« pas parmi vous wx homtne de génie; 

n mais je ne yous demande »eh que de 

« facile. La sottise humaine, en faveur de 

u quelques phrases dont nonsconyiendnms 

(1 comme mots de ralliement , nous passe^ 

K ra les inconsé({u«ices ks |>lus grossières, 

, , H et les folies les phrs absùrdes^; soyez bien 

« licencieux,bien dépravés; souténesE qu'on 

« n'a de l'esprit et de la raison que lor»- 

« qu'on pense comme nous , et qu'on, est 

<c sotj hypocrite cft menteur, lorsqu'on 

«c nous combat; et noaa briserons l6s ido- 

« lesde latetve pour nous élever sur leurs 

(( débrift* Au reste je vous prie, mes&ères, 
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« d%re persuadés que, maigre mon pro^ 
« foÂd mépris pour tous, je désire que 
« 'Vojas né trouviez aucune fia(tterie dan^ 
« ce discoure; je vous cohjure de croire 
« que je ne vous donne point de fausses 
« louanges ; mais vous êtes si vains , que ^ 
^ «Pon-peut facilement vous abuser dans ce 
« gaire; "ne doutez donc pas de ma par** 
« "Ëûte sincérité ; enfin , en suivant notre 
« plan, il est vraisemblable que nouspré-^ 
« paronê une terrible révolution : nos 
M neveux s*en tireront comme ils pour^^ 
« ront^ ils verront un beau tapage (i)* 
« Que noiis importe, pourvu que durant 
« notre vie nous puissions, sans contrain- 
« te , jouir , briller et dominer. » 
' Ce discours n'étonna que par le mépris 
qu'on y montroit pour tous les membres 
de la secte; car, d'ailleurs, les frères par- 
loient entre eux assez franchement sur leurs 
principes; naais cette arrogance et ce dé- 
dain pour tous les autres , irritèrent au der- 
nier point tous les frères : les uns crurent 

<i) Lettres de Toltaire. 
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que Nadir étoit d^evenafou; les autres, qu'il 
étoit en délire, Il le crut lui-même, lors- 
qu'il rdut ce discours écrit de sa propre 
main. H se raccommoda .avec les fràresà 
force de flatterie et de jolis yec9 &its en l^ir 
honneur. 

Cependant le calife mourut; Â peine son 
successeur fut-il sur le trône, que les amis 
du gouvernement et des mœurs lui propo- 
sèrent de sévir contre les frères. — Il faut 
voir, dit -il publiquement, comment ils se 
conduiront} je suis décidé à ne punir que 
l'auteur d'un ouvrage qui montreroit, à la 
fois, de mauvais principes et de grands ta* 
lens ; jusqu'ici je n'en connois point de tels 
sorti» de Fassociation des frères; tout ce 
qu'ils ont fait de véritablement r^réhensi* 
ble , ne mérite que le mépris. Ce discours ^ 
rapporté aux frères, les remplit de fureur, 
et jeta sur eu^ un premier ridicule. Nadir 
se mit à composer un grand poème plein, 
de choses contre la religion et le gouverne- 
ment, et il se hâta de le faire paroitre. Il 
s'attendoit à fiiire un bruit prodigieux; îl 
n'en fit aucun. Le livre fut dénoncé au c^^- 
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life. Nadir di6<»t partout que lee idls délor^ 
teurs cabaloient pour le perdre auprès du 
calife; que le livre alloit être brûlé; que 
la plus terrible persécution se prëparoit 
contre lui. Cep^idant on ne prenoît aucu- 
ne mesure contre cet ouvrage; catte indif- 
férence refix)îdit le public ; le livre ëtoit en- 
nuyeux y on ne le lut point , on n'en par- 
loit plus; et Nadir, outré de colère, disoit 
à ses amis : — Compren^-Tous cette apa- 
ilue du gouvernement ? cônnoissez-vous un 
livre plus hardi? et concevez-vous qu'on ne 
le défende même pas? 

Un matin Nadir eut ordre de se rendre à 
l'audience publique du calife; tous ses amis 
le. crurent perdu. — Nadir, lui dît le cali- 
fe, je sais que vous montrez beaucoup de 
crainte pour vous et pour TOtre dernier ou- 
vrage; rassurez Tx^iffta& , je ne craindrois des 
erreurs monstrueuses, que si elles se trou-^ 
voient dans un ouvrage de génie; soyez 
tranquille, je trouve votre livre très-inno- 
cent, &ites-en tant que Vous voudrez de 
cette espèce, il &udroit avoir bien de l'hu- 
meur pour s'en fâcher. Allez , je n'ai voulu 
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TOU5 voir qat pour youa ôtér un éSsxÂ trks^ 
mal fondé. Nadir sortit couyert de conSb-* 
non et de ridicule. Lorsque dans la pre-» 
mière séance académique, il se mit à son 
ordinaire ) à déclamer contre les princes^ 
les ministres et les grands de l'Etat , il fat 
îmé et se troQTa mal de honte et de colère. 
Cependant y sans aucun édat, on cessa de 
donner aux frèi^ les places qui dépen-^ 
doient dtt gouyemement. Ces places devint 
rent la récompense des littératears^ amii^ 
de l'Etat et de la morale. 

On défendit expressément à ceux-ci de 
se peimettre, en soutenant la bonne cause, 
des personnalités injurieuses contre les firè- 
ïes disgraciés. — ^ Nos neveux, disoit le ca- 
life, sauront les apprécier un jour, quand 
ils ne seront plus; alor»y sans rbquer.d^ëtre 
accusé de haine personaielle, on les jugera 
sur leurs écrits, sur leurs lettres que leurs 
imbécilles partisans auront, n'en doutei? 
pas y l'impinidence de publier, et ces témoin- 
gnages irrécusables couvriront d'ignommie 
leur doctrine , leurs principes et leurs com- 
plots. Jusque-là, puisque nous leur ôtona 
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la pnissahce littéraire , si permcieuse dai;is 
leurs mains, rëfalgns leurs sophismes, sans 
parler de leurs personnes» 

Far cette sage coudoite^ les frères^ discré- 
dités par le mépris et la fermeté de la caur> 
et ne pouvant plus prétendre aux places et 
aux honneurs littéraires, perdirent ainsi 
peu à peu tout leur ascendant. Les grands^ 
qu'ils flattoiient bassement enpartictdier , et 
qu'ils déchiroient avec impudence en pu- 
blic, rompirent tout commerce ayec eux , 
et ik tombèrent dans l'oubli , parce qu'on 
s^y prit à temps; dix ou douze ans pluis 
tard, il eut été peut-être impossible de les 
empêcher de bouleverser l'Etat ; mais ils ne 
disposoient pas encore souverainement de 
l'opinion publique; alors Nadir, qui, par 
im nombre infini de brigandages littéraires, 
avoit amassé beaucoup d'argent, se retira 
à la campagne; là se rassemble une coufr 
de parasites subalternes. II déclame avec 
eux contre la cour et les roi» ; il leur dit 
que ce siècle est dans la boue, parce qu'il 
n'est pas à Bagdad, au premier rang des 
écrivains favorisés par la coisr, et n'osant 
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ëcrire des livres séditieux: tout en regret-^ 
tant la yille et Tintrigue/il c^èbre dans, de 
beaux vers la vie champêtre qu'il n'aime 
pas, le repos dont il ne peut )Ouir^ et le 
bonheur qu'il n'a jamais connu. 

C'est peur le coup , s'écria Ântonine en 
riant, que vous avez profané ce temple 
consacré à la philosophie moderne. ./.•.. 
Moi, reprit Eugène, je^ ne parle que des 

Orientaux — Allons, continuons notre 

promenade, peut-être ^ons-nous des ren- 
contres plus heureuses. 

Les voyageurs, errant au hasard dans 
ces jardins immenses, revinrent souvent 
sur leurs pas; enfin ils suivirent les riv;es 
d'un ruisseau, et arrivèrent à un joli petit 
pavillon, qui porte cette inscription : Otio 
et Musis (le loisir et les Muses) ; ouï ^ dît 
Eugène, les Muses ont besoin de doux loi- 
sirs, et par conséquent de la paix. Un de 
nos poètes a dit avec raison : 

Pour être , a ma manière , utile si je peux , ^ 

Un beau temps et la pais , c'est tout ce que je Teus. 
U. AlTDllIEUZ. 
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Cesi alors que les Muses en&ntent des 
merveilles, et je pense , je Tavoue , que tous 
les ouvrages publiés depuis vinglrsept ans, 
se resscEutent plus ou moins de Fagitation 
universelle. Aucun auteur n'a joui de la 
plénitude de son talent. Quel travail n'a pas 
été troublé, ou par de profonds chagrin^, 

ou par de vives inquiétudes? En causant 

ainsi, on entra dans une petite plaine où 
l'on s'arrêta devant un monument appelé 
te Tombeau de Laure , qui (dit M. Ar- 
senne) inspire, quoique fictif y une douleur 
vraie. Le même auteur assure que la tendre 
tourterelle m là roucouler et gémir tous 
les soirs. On lut quelques vers de Pétrar- 
que i qui, comme on l'imagine bien, sont 
gravés sur la tombe de Laure. Ensuite , 
Eugène et sa compagne se remirent en mar- 
che; ils arrivèrent sur le bord d'un l^c; 
Eugène s'empara d'un petit bateau attaché 
à un saule : voulez -vous, lui dit-il, vous 
lais^r mener par moi? —Oui, répondit 
Àntonine en souriant , cela est dans Pordre; 
je suis sûre, avec vous, denepasm'égarer.-* 
—Vous ne dire^ donc pas : 
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' Le conrmqaiet et volage 

Vent s^égaver en lilicrté , 
. Et sur les <SDclcs emporté , 
Craint le pilote et non Torage. 

M. DE SAurr-LÀMBEXT. 

Cest selon ïe pilote y dit Antonine; quand 
3 eét aimable et chéri , on n'a même pas be- 
. soin de songer que c'est un devoir de se lais- 
ser guider par lui. 

Au bout de quelques minutes, les voya- 
geurs débarquèrent au pied de Txl tour de 
Gabrielkj jolie fabrique de laquelle on dé- 
couvre une vue ravissante. Automne ne 
pouvoit se lasser d'admirer ce beau paysa-? 
ge. Ne voyeas-vons pas, lui demanda Eugè- 
ne, Za surface de P^eau ridée par Voile du 
zéphir, et le mulet patient y cJuirgé d'un 
sac de farine y et que suit de près le meû^ 
nier y armé de son eceptre bruyant ?•...— 
Le sceptre d'un meunier! Celte bel- 
le image ne permet pas de mécounoitre 

M. Arsenne -«-Elle est de lui, en effet j 

mais écoutez encore cette description, qui 
a été admirée par de grands connoisseurs. 
Ne voulez'-vous pas recueillir <iu frais 
les oiseaux et vos pensées? — Comment 
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rccueille-t-on des oièeaux avec ses penr* 
eées?...... — Ne m'interrompez point, vou» 

dérangeries& mçMi enthousiasme. J'aimeroiê^ 
à trouver la terre joHehée de prunes higar^ 
réesy à écarter du pied la pomme et la 
poire y et à contester la cerise aux loriots. 
— Voilà un singulier amusemmt. — • £«« 
contrastes sont la coquetterie de la nature. . • 
Que je meplairoisà voir la pâquerette en^ 
tourer le pied des arbres ^ et la jacinthe ex-^ 
pirer sur le sein entr*ouvert du narcisse, 
tandis que le chardonneret chantereit sur 
la flèche d'un arbre 4x>nuniB un bouquet 

harmonieux I Ce bouquet est te scmc-^ 

tuaire des ombres ^ Vurne des eaux y le 
temple de Voir..... — Le temple de Vair, 
«ous des ombmges ^pai»?— Que lé taffetae 
des feuillages frais et glaeés murmure 
doucement dans ce bosquet ^ oà lésféuilleé 
sonores du peuplier de Caroline claquent 
Vune sur Vautre en tournant sur leurpéi 
dicule inquiet*....* Eh bien! qa^en dited- 
▼ous? Est-ce là de la grâce, de la poësie j 
de l'imagination, de Tëloquenee?— Je dis 
que M. Arsenne s'est YiéritablenieAtsiirpass4 
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lui-même. MaîsqueM sont donc les grands 
connoisseurs qui ont admiré ce morceau ? 
-— De sublimes philosophes, de grayes édi- 
teurs du plujs vojumineux ouvrage qu'on 
ait jamais fait. — Comment? — Tout ce 
que je viens de vous dire, depuis la cita- 
tion du mulet patient eS. dû meunier armé 
d'un sceptre bruyant y n'a rien de commun 
avec le voyagé d'Ermenonville, et n'est 
point'deM. Arsenne Cela est seule- 
ment de la même école. — Est-il possible 
que des choses d'un goût si grotesque se 
trouvent dans un ouvrage :sérîeux 7 ~ Oui , 
d&ns l'Encyclopédie, au mot Bosqiiet; et 
les éditeurs admirèrent tellement cette des- 
cription, qu'ils en ont fait l'éloge â la tête 
de l'article. — Vous aviez bien raison de 
dire que vous pourriez citer des passages 
tirés des écrits philosophiques, plus étran- 
ges encore que ceujt de M. Ârsenife. Mais 
laiàsons les auteurs qu'on ne cite que par 
malice. Cette belle vue doit inspirer d'au- 
tres souvenirs ; dites-moi quelques } olis vere. 
— Je Vais vous eh dire qui ont été faits par 
un anti^^philosophe; les voici : 
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Que Yoni m'ofires an beau q^ctide » 
Fontaines, ileoiS) arbres , moissons ! 
Tout en tous est prodige, orade, 
Tout est preuve , tout est ndrtde 
Pour <{ai médite vos leçons. 

Ce Dieu , que l'incrédule ignora, 
Je l'entends , le Tois «pi m'instruit 
Dans ces gaions frais qu'il colore , 
Dans les doux rayons de Tanrore, 
. Et dans les toî^s de U nuit. 

Partout, de ses lois paternelles y 
J'aperçois d'édatans miroirs. 
Et dans ces images fidè^ 
Je li? en lettres immortelles , 
. Sa providence et mes devoirs. 

M. Lbfraii G pE PonpiairAir. 

Autonine revint d'Qrmenonyille, fati- 
guée et mécontente y en trouyant néan- 
moins que ces Jardins méritent d'être yus. 
Mais les inscriptions , et certaines fabri- 
ques., kissoient dans sa tète de fâcheux 
souvenirs. Vous me devto xm dédommage- 
ment, dit-«lle à Eugène.. Je vous le pro- 
mets, lui répondit-il; vpus. aimez l'élégan- 
ce et les arts; notre premier voyage vous 
charmera. Je vous ferai voir un jardin an- 
glois, embelli par le bon goût françois. -^ 
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Ainsi il ne sera pas seulement triste et mé- 
lancolique? — Non, vous y trourerez la 
plus agréable variété; et >en général, c'est 
ce que n'ont pas les jardins de TAngleterr^ 
ils sont grands., majestueux , bien dessinés, 
mais il y manque presque toujours ^es si- 
tes gracieux et rians. Il semble qu'ils ne 
soient faits que pour là méditation et la 
rêverie , et' que la gaîlé les profaneroit. Il 
est vrai que ce soleil ^afibibli^ qui ne les 
éclaire qu'en se voilant, et sans (^piper les 
ïiuages qui l'environnent, est dans une 
harmonie par&ite avec la tristesse des sa- 
pins, des cyprès, des ruines et des tom- 
baux. Rien n'est plus nobleet plus impo- 
sant que l'aspect de ces jardins; mais ils 
n^'inspirent qnei]aimélancolie,'et ô'esttm 
déËiut qui leur d<mne une monotonie fati- 
gante. U n^est pas impossible d'aller tlans 
son jardin pour se dissiper et s'égayer en se 
promenant, etc'e$t une chose que nulAn- 
glois, jusqu'ici, 'n?api^vu« Quel est donc, 
dit Automne , le -jardin que nous verrons 
demain. — Nous irons à Bagatelle. 

En effet , le Jpur suivant^ Eugène et sa 
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jeune compagne partirent de Paris à huit 
heures du matin , et après avoir travearsé 
une partie du bois de Boulpgne^, ils des- 
cendirent de calèche, et se r^idii^ent à pied 
à Bagatelle, où ils arrivèrent à neuf heures 
et demie. 

Eugène et Antoniue n'âfcrivèrent point 
tête à tète à Bagatelle j ils avoient mené 
avec eux le jeune Auguste, >c(ftisin d'Eu- 
gène , et moins âge que lui de trois ans. 
Auguste avoit un caractère ^et des prind- 
pes fort diff&ens de ceux d^Eugène j mais 
son cœur étoit sensible et bon^ il avoit de 
l'esprit, et il étoit aimable. On ne fera point 
ici son portrait; il jouera par la suite uu 
si grand rôle dans ces voyages-, que ses dis^ 
cours, ses lettres et ses action» le -fevo^ a«- 
sez connoître. 

Sa satis&ction particuli^e ou ses mé- 
conientemens secrets influoient beaucoup 
sur son humeur; tantôt d'une gaité folle | 
tantôt rêveur et misantrope. Il ëtoit ce 
jour -là. dans cette dernière disposition, et 
dans ce cas prenant ses dc^bits passagers 
pour de la raison, il recherchoit toujours 
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alors Eugène qn^il nëgligeoit jsouvent quand 
rien ne le contrarioît, qubiqa'âù fond 3^: 
Faimàt beaucoup. 

Nos trois voyageurs forent charmés de 
Fël^gance de la cour et de la façade du 
petil; château de Bagatelle. Entrés dans les' 
appartemens, ils admirèrent la proportion, 
des pièces et le bon goût de Pameublement;' 
cependant ils trouvèrent que le salon, d^une 
. forme charmante, étoit trop élevé pour 
sa grandeur. €>n vit avec plaisir , dans les 
petits logemens, quelques tableaux dans le 
genre flamand , d^un choix très-agréable ; 
celui que Fon pr^ira représente deux vieux 
ménestrîers qui, revenant d'une guinguette , 
s'arrêtent dans les champs devant une mar 
dohé de plâtre , et jouent dévotement des 
contredanses en son honneur. D y a dans 
cette idée autant de grâce que d'origina* 
lité ; et ce tableau, dit Eugène , est d'une 
femme dont le talent en ce genre n'a point' 
de rivaux (i). Les femmes , les femmes ! 
reprit Auguste d'un ton grave, qu'on en a 



(i) M«deiiMiMU« Lefcot. 
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peu parlé! que de bien et de mal on en 
peut dire encore , en n<e parlant qu'en gé- 
néral !..,. Je crois qu'aujourd'hçi^ mou cher 
Auguste , répartit Eugène en souriant, vous 
ne feriez pas leur éloge. Non , non , répon-* 
dit Auguste. 

L'éclat est pour le fat, la plainte est pour le sot; 
Lltonnéte homme trompé s'éloigne et ne dit mot. 

JBesmihis. 

Mais, poursuivit-il, allons dans les jardins. 
A ces mots , on sortit de la maison , on 
quitta un guide très-obligeant pour eu 
prendre un autre qui ne l'étoit pas moins. 
Tout est noble, dit Automne, dans eette 
élégante et petite habitation , où Ton n'a 
Toulu faire dominer que la grâce } malgré 
sa simplicité et son peu d'étendue, rien 
n'y paroît mesquin ou colifichet; on y sent 
partout la grandeur qu'on y vient oublier. 
On se rendit d'abord à l'hermitage. Au- 
guste, considérant cette fabrique, fit un^ 
véhémente déclamation contre ks hennî- 
tes , les solitaires, les reclus, qu'il appela 
des fous et des hypocrite* Antonine éclata 
de rire. -— Quoi, dit-elle , k piété même 
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dans un hermitage n'est pas à l^abri de 
Fâccosation ^hypocrisie /...—Un père du 
dësert, au fond de la Thébaïde, you» pa- 
roi t un hypocrite? — Assurément j il reut 
étonner lé monde qu'il abandonne, il Teat 
faire parler de lui, faire du bruit; c'est 
un moyen.... : — Ce bruit-là ne pUît que 
lorsqu'on peut l'entendre ; mais dans un 
désert!..... Auguste, interrompit Eugène ^ 
seriez-yous assez malheureux pour ne pas 
croire aux yertus que yous n'ayez pas? 
Cependant : 

Il est quelques mortels qui , par un noÛe effi>rC y 
Tonés a contempler ravenir o|;la mort-, 
Dans les biens d'ici-bas ne -voyant qn'mi vain songe ^ 
D'un bonheur passager dédaignant le mensonge , 
Et pleins du sentiment de- l'immortalité , 
S'41«ncent vers le ciel et vers l'ëtemité. 
D'autres pour qui la vie ëtoit un- long naufrage , 
y iennent chercher enfin l'asile du repos, 
I/espoir d'une autre TÎe et l'oubli de leurs maux. 
H. DE LA Ha>pc. 

Oui, r^artit Auguste en soupirant, le 
bonheur fugitif n'est jqu'kn yain songe y 
j'en conviens, mais j>qçioi que yous en di- 
siez, je n'aime pas les reclus, et je ne me 
ferai jamais h^nnite ; néanmoins : 
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• .. '• • • Piiû n'a plus rien qui me pique. 

Grksset. 

Et parfois il nie prend dea mcinTemena soudains 
De fuir dans un désert Tapproche des humains. 

Molière. Ze Mismthrope, 

Au reste, mon cher Eugène, la différence 
de nos opinions et de nos caractères ne sau- 
roit nuire à notre vieille amidë, et donne 
même plus d'agrément à notre liaison : 

Noua sommes bien comme noua sommes \ 

Donnes le même esprit aux hommes ; 
Tous ôtes tout le sel de la société , 
L'ennui naquit on }oar de l'unifom^é. 

Lamotbe. 

Cette dernière maxime, répondit Eu- 
gène , est très-&U5se pour moi j car je trouve 
que c'est en mettant un ordre parfait dans 
sa vie , et en faisant tous les jours les mè-* 
mes choses , qu'on ne s'ennuie jamais. Mais^ 
reprit Auguste, pour cela il &ut être fixé... 
— Oui , il faut être heureux. 

En causant ainsi , on se prçnfenoit , et 
Ton arriva au pavillon du joAiZo^opAc. Voi- 
là , dit Eugène, qui connoisscit depuis long- 
temps ce jardin, voilà une fabrique allégo- 
rique , et il étoit impossible d'en inven- 
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ter une plus spirituelle et plus ingénieuse : 
ce pavillon du philosophe moderne est 
posé sur un pivot mobile ; il n*a point de 
fondeioent, et il tourne à tous yents. Je ne 
connois pas d'épigramme plus juste et plus 
joUe. Antonine applaudit à cette ranar- 
que. Auguste garda le silence. Eugène, dit 
Antonine 9 puisque les monunotens philoso- 
phiques vous inspirent j vous devriez bien 
nous dire ici uu conte inv-promptu.... Ah! 
s'écria auguste d'un ton railleur ^ une sa- 
tire contre Isu philosophie ! Eh biai, 

point du tout, reprit Eugène, car je ne 
pourrois rien inaaginer d'aussi piquant que 
Tallégorie de ce pavillon. Je vais vous dire 
un fionte que j^ai depuis long-temps dans 
monporte-feuille , et qui n'a rien deconi- 
mun avec les philosophes. Cette assurante 
clfiyraaa Ai%u8te ; on fit silence , et En- 
gène dit le conte suivant : 
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LES TABLETTES MAGIQUES, 

CONTE MORAL. 

Les amateurs des merveilles ai^tiques se 
persuadent que c'ëtoît un bon temps pour 
les nations , que celui où chaque prince 
ëtoit instruit, ëclairé, guid^par un puis- 
sant Gënie j et cependant on a vu souvent, 
depuis, que les souverains s'en passent très- 
bien sans que les choses en aillent beaucoup 
plus mal. Au reste, il semble que les en- 
chanteurs, en disparoissant des cours, ont 
laissé sur tous les sceptres un charme qui 
peut' tenir lieu de tonales talismans^ car 
ïes gens qui connoissoient le mieux les 
princes, ceux qui les entourent sans cesse, 
les Ëivoris et les courtisans paroissent con- 
vaincus qu'il suffit de monter sur le trône 
pour n'avoir besoin ni d'expérience, ni 
d'études, ni de prudence humaine; mais, 
ce qu'il y à de certain, c'est que les rois 
jadis, pouvoîent s'abuser étrangement àVec 
tous les secours de la féerie , comme nous 
allons le voir dans cette histoire. 
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' Le jeune prince Nelmnr venoit de saccé- 
der à son père, Tun dés plus grands monar- 
ques de F Asie. Le sageZulmar^le plus savant 
des Génies, avait présidé à l'éducation de 
Nelmur, et le prince avoit paifaitement 
répondu à ses soins; ce qui le prouve , c'est 
qu'en montant sur le trôné, ™lmur se 
jtrouva fort embarrassé , car Zulmar étoit 
obligé de s'absenter et de le quitter pour 
quelques moia ; ainsi Nelmur alloii être 
privé de ses conseils, et dans un début si 
important ! Le Génie avoit doué le prince 
à sa naissance, tracé le plan de son édu- 
cation^ et de temps en temps examiné ses 
progrès; mais, d'ailleurs, ces vastes occupa- 
tions ne lui a voient pas permis d'étudier la 
personnages de sa cour, et il falloit qoele 
jeune roi choisit lui-même ses ministres et 
ses amis. Comment faire pour i^e pas se 
tromper! Il ne connoissoit encore ni le 
monde, ni les hommes; il le sa voit, c'est 
beaucoup savoir à vingt ans, quand <m 
porte une couronne; mais cette, rais<ni et 
cette modestie, qni promettoient tout pour 
l'avenir, ne le tiroient pas des embarras du 
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présent. Ap^ beaucoup de réflexions, il 
demanda au.Génie, la surveille de son dé- 
part y de lui cotnpa3er un talisman qui lui 
fît counoître sur chaque personnage de sa 
cour les, quatre choses suivantes : Je plus 
grand dé&ut, la principale vertu, |a meil- 
leure action et la plus mauvaise de la vie 
passée de ce personnage. Â cette demande, 
le Génie sourit.— -Vous aurez demain, lui 
dit-il, ce que vous souhaitez, je vous don- 
nerai des tablettes magiques , sur les- 
quelles toutes les fois que vous tracerez le 
nom d'uiie personne , vous trouvei'ez écrites 
les réponses exactes et précises à ces quatre 
questions. Maintenant, s'écria le roi avec 
transport , je suissûr de nefaire que de bons 
choix î — Je le souhaite ^ dit Zulmar , qui 
prononça ces paroles d'un ton légèrement 
moqueur, mais le roi ne le remarqua pas, 
tant il étoit enchanté de la promesse du 
Génie. 

En efiTet, le lendemain, Nelmur reçut 
les tablettes magiques dont il se servit le 
jouir même.. Il s'enfetma dans son cabinet ^ 
décidé k ^^^^ sortir qu'après avoir consulté 
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le talisman sur les prioLcipaiix personnages 
de la cour. H commença par son ministre 
des finances, qu'il n'aimoit pas, quoiqu'il 
eut établi un ordre par&it dans les affaires; 
mais dans ces anciens temps, en Asie, 
l'homme qui servoit le mieux PEtat, ii'ëtoil 
pas toujours le mieux trapité par le prince. 
Voici ce que les tablettes répondirent sur ce 
ministre: Son plus grand défaut est d*ai^ 
mer trop Varient; sa principale vertu ^ 
V exactitude ; sa plus mauvaise action 
d'avoir supplanté son bienfaiteur dans la 
place quHl occupe; sa meilleure action de 
n'avoir pas volé il y a peu de temps zme 
somme énorme. Aptes avoir lu ces répon- 
ses, Nelmur éclata de rire. — Beau mérite, 
dilr-il, de n'être pas im voleur !... et sa seule 
vertu est d'être exact!... D'ailleurs, il est 
sordide, avare, ingrat. Voilà un vilain 
homme, il ékra congédié demain. Nelmur 
auroit jugé âyec plus de réflexion, et moins 
de rigueur y si la personne du ministre lui 
eût été moins désagréable. Ce prince avoit 
le mènle éloignement pour Masuf, chef de 
son conseil, qui passoitpour l'homme le 
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plus vertueux du royaume. Nelmur le trour 
voit ennuyeux et caustique; il étoit fâché 
qu^un homme si généralement estimé fàt si 
peu aimable. Il écrivit son nom sur les ta- 
blettes, qui répondirent ce qui suit : La 
principale pertu de Masùfeat la discré- 
tion ; son plus grand défaut la méfiance. 
Sa meilleure action y d^ avoir donné un 
morceau de pain à une pauvre paysanne ; 
sa plus mauvaise d* avoir une fois trahi le 
secret de V^Etat y chose qui n'a jamais été 
sue , etquifiU cause de la guerre • O le 
monstre! s'écria le roî; il a révélé le secret 
dePEtat, que sans doute il vendit aux enne- 
mis, et Ib' guerre fat le résultat de cette abo- 
minable trahison ! et ce perfide est natùrelle- 
meîft d'une grande discrétion , il en fut plus 
coupable. Il est méfiant; je le crois bien, 
quand on à l'ame aussi noire, on doit se dé- 
fier de tout : il regarde la probité comme 
une chimère, cela est tout simple ; et sa 
meilleure action est d'avoir donné un mor- 
ceau de pain ! C'est-a-d5xe qu'il n'en a ja- 
mais fait une seule bonne, le scélérat ! Et 
cet horanae est à la tête de mon conseil, et 
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tout le monde admire ses prétendues ver- 
tus M'hypocritel... U faut que }ustice se 
fasse. Je Fexilerai ce soir; il m/ériieroit de 
perdre la vie sur un échafaud. 

Le roi fit passer ainsi en revue sur ses ta- 
blettes presque tous les noms des seigneurs 
de sa cour , et en général les réponses laco- 
niques du talisman lui parurent peu satis- 
faisantes. Néanmoins-, il fut à peu prètf' 
content de celles qui regardoient les gens 
qui lui plaisoient, parce qu-il-safoit donner 
à leurs dé&uts et à leurs actions les inter- 
prétations les plus ^fiivorablea: Il avoit de- 
puis son enfance un ami intime «plus â^ 
que lui de cinq ans. D <»royoit connoîtresi 
parfaitement Almir ( c'éloit le nom de cet 
ami; ( il comptoit teUemeia^t sur ^n ntta- 
chement, qïtb par une délicatesse et une 
candeur touchantes, il ne voulut point in^ 
terroger sur lui le talisman. Mais comme 
l'amour est souvent moin^ délioftt que l'a- 
mitié, le roi consulta les tablettes sur la 
belle Oriza, tme princesse de sa cour éfmt 
il étoit passionnément amoureux : lés ta- 
blettes restèrent muettes sur la meilleure 
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qualité : elles répondirent que le plus grand 
défaut de la princesse étoit la coquetterie ^^ 
sa plus belle action d'avoir fondé un hôpi- 
tal, et sa plus mauvaise d'avoir laissé preur^ 
dre de &usse$ espérances à un jeune hom-* 
me amoureux d'elle. Nelmur fut charmé 
de ces réponses: — Le talisman^ dit-il , ne 
parle point de sa principale vertu, parce 
qu'elles les possède toutes au même degrés 
Quel éloge que cdui-liî Quant à son plua 
grand dé&ut, il est si excusable ! lorsqu'on 
a tant de charmes, peut-on être ins^^iblci 
aux hommages que l'on reçoit sans cesse? H 
j auroit dans ce dédain quelque chose de 
rude et même de grossier. Sa plus mauvaise 
action est d'avoir laissé prendre de fous-* 
ses espérances. Est-ce sa &ute ai un étour-r 
di, un jeune présomptueux perd la tète^ 
et s'enivre de chimères ? Adorable Oriza î 
Elle a toutes les perfections ! Que je me re- 
proche d'e» avoir pu douter un moment ! 
J'aùrois dû compter sur elle comme sur 
Almir, et ne pas consulter ce talisman | 
dont l'amour et l'amitié peuvent et doivent 
toujours se passer* 
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Nelmur eut tant de repentir de cette es- 
i)èce de méfiance, qu'il résolut de cacher à 
Almiret à la princesse qu'il a voit désiré et 
qu'il possédoit ces tablettes magiques. Bn 
effet, il garda k cet égard un profond si- 
lence. 

■ La disgrâce du ministre des finances, et 
cdledeMasuf, chef du conseil, étonnèr^t 
toute la cour. Nelmur , conseillé par son 
talisman , les remplaça par dés hommes ver- 
tueux ; mais entièrement dépourvus de ta- 
lens et de l'expérience nécessaire à leurs 
emplois, tout alla mal ; et le roi se désoloit. 
Il étoit toujours éperduement amoureux 
d'Oriza, et, comptant sur le plus tendre 
retour, il n'attendoit pour l'épouser que 
le retour du Génie Zulmar. 
' Un soir que le roi se promenoit dans ses 
jardins avec Almir son ami, ce dernier lui 
parla long-temps sur le mauvais état des 
affaires , et le pressa vivement de rappeler 
les anciens ministres. Alors Nelmur ne pou- 
vant plus garder son secret, lui confia 
toute l'histoire du talisman. Almir l'écouta 
en silence, et ce ne fut qu'au bout d'une 
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Jieure qu'il rëpondlt d'une voix tremUanle 
quelques mots entre-coupés pour le remer-r 
çier de ne lui avoir pas fait subir l'ëpreuve 
du talisman^ il protesta qu'il ne la crain- 
droit pas ^ mais il l>albutia et pou voit à 
peine parler. Lanuitëtoit tout-à-fait tom- 
bée . le roi ne pouvoit voir le visage d'Al- 
mir; néanmoins il s'aperçut au son de sa 
voix qu'il étoit excessivement troublé j il 
en fut touché, car il attribua cette vive 
émotion à la sensibilité et à la reconnois- 
sance. On rentra au palais; aussitôt qu'Al- 
mîr eut remis le roi dans son appartement 
il disparut. Le lendemain à son réveil, Nel- 
mur voulant reprendre avec Almir la con- 
. versation de la veille^ l'envoya chercher ; 
on vint lui dire qu' Almir en le quittant 
étoit parti précipitamment, n'emmenant 
avec lui qu'un seul domestique, sans dire 
où il alloit , et qu'il n'étoit point revenu. 
Nelmuf étonné, prit des informations qui 
ne lui donnèrent aucune lumière sur ce 
brusque départ; il attendit vainement trois 
jours. Almir ne reparut plus, et le roî 
apprit avec certitude qu'il étoit sorti du 
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royaume. Alors ^ se rappelant avec quel 
trouble AÏmîr avoit reçu la confidence des 
propriétés du talisman, le roi conçut enfin 
quelques soupçons, et prenant les tablette» 
magiques, il demanda quelle étoit la plus 
mauvaise action d'Almir; voici qu'elle fot 
la réponse : D^a%^ir trahi la reconnois-- 
sance et V amitié , en se laissant séduire 
par les artifices d'une coquette. 

Après avoir lu ces paroles , le roi frânit, 
et les fatales tablettes s'échappèrent de ses 
mains !... Il se rappeloit la réponse fidte mr 
la princesse Oriza, et ce rapprochement 
étoit un trait de lumière qui lui montroit la 
vérité tout entière. Quoi! s'écria-t-il, Al- 
mir , mon ami depuis mon enfance^ Almir 
que î'ai comblé de bien&its, et le confident 
de tous mes sentimens, de tontes mes pen- 
sées, Almir vouloit me supplanter dans le 
cœur de celle que j'aimois avec tant de 
passion et de bonne foi!.... Et loin de re- 
jeter avec horreur un amour si criminel, 
l'ingrate Ôriza lui laissoit les plus coupa- 
bles espérances!. ..«. Et j'ai pensé jusqu'ici 
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que la coquetterie n'étok qu'un I^ger dé- 
&tit! O que j'en connoûsois peu les fu-^ 
nestes conséquences! Dans quels hon- 
teux ^aremens elle peut entraîner une 

femme! 

Ces tristes réflexions plongèrent Nelmur 
dans une prc^onde douleur. Tout à coup 
sa porte s'outrit, et il vit parc^tre le gë- 
nieZuImar, qui reyenoit enfin, après une 
absence de dix mois. E3i bien ! dit le Gé- 
. nie , T4M1S n'êtes pas satisfait de mes ta- 
blettes* magies, à ce qu'il me paroit? — 
Ah ! s^cria Ndmùr, elles ont fait le mal- 
hent de<ma «vie î.*.. — Voue ne savea pas- 
tout, reprit le Génie; la princesse est plus 
coupable encore que vous ne' le croyez. 
Almiraimoit une jeune personne de la cour 
et en^toit aimé; Qriza, envieuse des talens 
et de l'esprit de cette jeune personne , a 
iwmi un grand charme âT lui enlever le 
cœur de celui qui avoit demandé sa main ; 
sa bouche n'a point pri» d'engagemens , 
dtf moins positife, mais ses yeux ont tout 
promis , et le foible Almir , sédoit , entraîné , 
a trahi pour elle , l'amour , l'amitié , la 
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recoimoissance. Dès qu'il a sa qtte tods 
possédiez un talisman qui pouyoit TOUS éclai- 
rer, sur sa conduite, il a trouvé que la. 
gloire d'être votre fayoïi étoit le plus dan- 
gereux de tous les honneurs , et il a pria, 
la fuite. E a de bonnes qualités ; en vous 
loéfiant ujaL peu de son caractère^ vous fe«- 
rez bien de lui accorder par la suite son 
pardon. Pour Onza , elle n'en mérite point. 
Elle a toi^ les vices que donne la. coquet-, 
terie., elle est vaine, envieux, artificieuse,, 
incapable d'aimar. Le talisman n'a rien: 
répondu quand vous avez, demandé qofelk. 
étoit sa meilleure qualité , parce qu'dle n'a 
pas une seule vertu solide et réelle. — ^.Et 
comme mon amour inlerprétoit cesilencel.. 
— Oui, suivant vos sentimens, v<)s pré-, 
vendions, ainsi <]pe toutes les autres ré* 
ponsës des tablettes. Vous avei^ été aév^^ 
rigoureux , inflexible pour ceux qui vous 
déplaisoient , et d'une indulgence outrée 
pour ceux que vous ain^ez. Voilà comme, 
vous avez jugé sur de fidèles rapports, %t 
l'on se plaint des princes qui )ugent ainsi 
sur des. rapporte plein<^ d'ai'bLfices et d'à- 
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droits mensonges !... Je Vais Bien plus vous 
ëtonner , le talisman même ne pouvoit 
vous- ëclairer... — Comment ? — B vous a 
toujours offert Fexacte véritë, maisisoMe^ 
et dénuëe de détails et des circonstances 
qoi rendent les actions plus ou moins bel- 
les, plus, ou moiixs coupables. Par exem-* 
pie, votre ministre des finances n*a pas 
un grand caractère ,, cependant il ëtoit par- 
Ëiit pour sa place... -r- Il n'étoit pas capa- 
ble de. voler, voilà tout. — Croyez-moi, 
piar la. suite contentes-vous de cela, quand 
on aura d'ailleurs autant d'ordre et d'exac-* 
titude. . . — D a Tame si noire î. . . — ^Point du 
tout... — Il a supplanté son bienfaiteur. .— 
you3^ ignorez comment^ le voici. Ce bien- 
faiteur lui a.voit promis cent fois de lui 
céder sa place, parce qu'il vouloit se re- 
tirer-; il fit même quelques démarches à 
ce sujet , ensuite il changea de dessein , 
en faveur d'un autre : le premier protégé 
l'emporta, vous voyez que ces détails ex- 
cusent Inaction. — Mais l'indigne, Masuf, 
cet hypocrite qui trahit le secret de l'Eitat , 
et dont la meilleure action fut de donner 
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un morceau de pain à nxie panyrêlemme; 
ai-}® ^>i tort de Pexil»? Très-grand tort : 
Masuf e^t l'homme le plus vertueux de 
votre cour. — ^Est-il possiUe ! un traître !.. 
Il est vrai , il fit une grande faute , mais 
non par de vib moti&; il ëtoit jeune et 
paâsionnëment amoureux, il ne Tendit 
pas c0 seorety il le rëvâà à celle qu^il ai- 
mait, comptant sur sa discrétion. Ce fat 
une foiUesse qu'il ne se pardonnera fa- 
mais. .«Cependant elle est excusable... Quant 
à la. meilleure action , èlie est en eflet 
très-touchante. Après plusieurs avcptnreàs, 
il se trouva au conuiiencemeit ée l'hmr, 
seul et à pied, égaré dans un» immense ferèt; 
il y passa jdosieurs jours privé de toute 
espèce do kiourritare, n'ayant poùi* fioate 
ressource qu$ l'eau d'une fontedne qui sot* 
toit d'un rocher. Enfin, harassé, exté- 
nué^ prêt à périr d'iiiamtion, le hasard 
lui fit tro/uver un havresac perdu par un 
voyageur; il l'oufrit^ et il en tira un tré- 
sor plus précieux pour lui dans ce mo- 
ment, que l'or et les diamans; c^étmt un 
morceau de pain : sa Joie fut inexprima- 
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ble ; mais dans ce même instant ^ une pau- 
vre femme mendiante, allaitant un en&nt y 
vint tomber à ses pieds, en disant: — Je 
meurs de faim, et je yais expirer avec mon 
en&nt.. Aces paroles, il nTiéata pas, il lui 
donna le morceau de pain en croyant sa- 
crifier sa vie à la pitië... Quelques minu*- 
tes après , une caravane qai passa dans 
ce lieu , le i*ecueiHit et lui donna des ali* 
mens«;.Oui, dit le Boi, je me suis trompe ; 
en toutes choses , je vois qu'il né feut ja- 
mais juger un homme sur une action iso- 
lée , alors même qu'on en conhoîtroit les 
détails , car Dieu seul peut connoitre. les 
cœurs , les motifi secrets , les intentions. 
Un moment d'enthousiasme , un &ux cal- 
cul, une erreur passagère, peuvent faire 
commettre au plus honnête homme , une 
action condamnable. H feut juger surFen- 
,semble de la vie. Ajoutez^ i*eprît le Gé* 
nie, que pour les princes surtout, ce qui 
vaut mieux que tous les tali»nans du mon- 
de, c'est rëtude du cœur humain, unie à 
la droiture et au mépris de la flatterie et 
des délateiurs. Enfin, commevekus aimez 
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le3 sciences , les lettres et les arts , ne ju- 
gez point les gens célèbres sur ce qu'oit 
en dit; tant qu'ils existent le souffle im-^ 
pur de Tenvie exhale autour d'eux un 
brouillard épais *èt ténébreux qui ne 
permet pas de distinguer leurs •' vérita- 
bles traits , et qui, rie se dissipe que sur 
leur tombe. S'ils sont auteurs , jugez- 
lés sur leurs ouvrages , vous ne vons 
tromperez point. ' Si dans leurs livres ils 
n'ont point varié dans leurs principes, si 
dans toiis les temps leur morale a été pure, 
s'ils ont osé fironder l'impiété triomphante^ 
s'ils ont constamnxeaàt soutenu la cause de 
la raison et de l'humanité , s'ils ont su 
donner du charme à toutes les vertus gé- 
néreuses , estimez-les , protégez-les , c'est 
le devoir de tout soiiverain. 

Nelmur profita de ces sages conseils j 
il rompit sans retour avec l'artificieuse et 
coquette Oriza. Les anciens ministres fu- 
rent rappelés , ainsi qu'Almir, qui reçut 
un généreux pardon, et qui sut réparer 
sa faute par un attachement et une fidé- 
lité qui ne se démentirent jamais. Le rè- 
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gne de Nelmur ftit par&itement heureux, 
et par conséquent aussi glorieux que pai- 
sible. 

Ici, Eugène cessa de parler , on fit quel- 
ques réflexions sur ce conte, ensuite on 
se remit en marche , et Eugène s'arrétant 
pour contempler une vue ravissante, Au- 
guste lui demanda des vers, et il dit ceux-ci : 

Plus on ol>aerve ces rttraites, 
Plus l'aspect en est gracieux ; 
Est'Oe pour l'esprit , pour les jeax , 
Ou pour le coeur qu'elles sont faites i 
Je n'y vf is rien de toutes parts 
Qui ne m'arrête ou ne m'enchante ; 
Tout y retient , tout y contente 
Mon goût , mon choix et mes i*egards. 
Quand je contemple ces prairies 
Et ces bocages renaissans, 
Je mêle an plaisir de mes sens 
Le charme de mes rêveries , 
Et je laisse all^r mon esprit 
Gomme cette onde gasouill^nte 
Qui suit le chemin de sa pente , 
Qu'ancupe loi p» lui prescrit. •• 

Lafase. 

Je vous arrête là , interrompit Auguste 
en riant, vous êtes un flatteur y ces eaux 
factices ne gazouillent point , et elles obéis^ 
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sent à une loi très-impérieuse qai les re*» 
tient captives y et qui leur prescrit tout , 
excepte la limpidité. Il est vrai , reprit 
Eugène , que voilà l'écudl de nos petits 
jardins à l'anglaise; je crois que du gazon 
et des fleurs à la place des p^ts ruisseaux 
et des petites rivières, vaudraient beaucoup 
mieux. Pour moi , répartit Auguste , j'ai 
renoncé à l'anglomanie ; je n'aime plus 9 
dans les jardins , que ce qu^on n'y trouve 
plus y des allées droites , de hautes char- 
milles, des pattes-d^oie ; je ne tolère les 
jardins à l'anglaise , que lorsqu'ils ont au 
moins cent arpens; je déclame contre tous 
les autres , et je dis avec humeur , comme 
le poète aimable qu'Eugène vient de citer ^ 

?9oas cbangeoos noi prés «« îardÉa , 
En parterres nos champs fertile», 
^os arbres fruitiers en stérile* , 
Et nos Tergers en bonliagrins. 

JLiFARE. 

XJn jardin tracé par Lenôtrej voilà le vrai 
genre. Lenôtre! si jamais je vais voir mon 
vieux château , je lui ferai élever une sta- 
tue dans mon parc. Je demande^ dit An- 
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ionine y que cette statue sait entourée de. 
petits arbres eh houles ^ entremêlés d'i& 
taUlés en ours et en sphinx* 

L'aspect du pent rustique , de rochers 
et du souten'ain inteirompit cette coi^ 
versation« Auguste se précipita dans le sou^ 
terraiii en s'écriant: 

L 
Je cherche les rochers et les antres funèbres ; 
J'aime à m'ensevelir dans l'horreur des ténèbres!... 

DOJU.T. 

Au bout de quelques minutes , Auguste y 
s'arrachant à Vhorreur des ténèbres , re- 
parut, et l'on continua la promenade. 
Parvenus au large pont de bois, Auguste, 
même malgré sa causticité , admira la belle 
chute d'eau qui tombe du haut, d'une mas- 
se dfe rochers placée vis-à vis le pont. Eu- 
gène se tournant vers le bnllant et capri- 
cieux Auguste , lui adressa ces yei^ : 

UvÊàom 'vola^ <st serahlableaa torrent, 
Il tombe, il fuit en nrarmurant! 
Tari , bientôt en sa source égarée , 
fié d*nn orage , il en a la durée ! ..... 
Soiva les tt»ts daîat le ealme éat certam. 
D'un heureux choix dépend votre destin. 

BiSRlfARD. 
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Si je l'osoisy dit Antonine^ jVcrirois ces 
vers sur l'on des rochers de cette cascade; 
ce seroit là une fort jolie inscription. A ces 
mots on quitta le |tont pour aller monter 
au belvédère, d'où Fon découvrit une des 
plus belles vues des environs de Paris. Cette 
contemplation fit tomber Auguste dans une 
profonde rêverie} et lorsqu'on Pen retira, 
il dit, d'un ton mélancolique, qui fit rire 
Antonine, ces paroles de Shakespeare : 

O melancholy 
JVho 09erytt could sound thy hottom (i). ' 

. Au guste , dit Eugène, puisqu'aujourd'hui 
vous avez renoncé à la gaîté ainsi qu'à f an- 
glomanie, écoutez des vers délicieux sur la 
mélancolie: 

Ses maux et ses plaisir* ne sont connus que d'elle; 
A ses chagrins qu'elle aime elle est toujours fîdelle, 
Ne se'ptaît que dans l'ombre, et dans les lienx déserts; 
Elle verse des pleurs q^i ne sont point amers , . 
Toute entière à l'objet dont elle est possédée , 
Ne redit (a) qu'un seul nom, n'entretient qu'une idée. 



(j) O mélancolie ! qui , jamais abimé dans ton sein, en a 
pu sonder la profondeur ? '' 

{%) U faudrait dire : elle nâ redit» ^ 
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Et chérit son secret , qtk s'échappe k moitié. 

Son regvd triste et ilaax iinplo|-e la paie ! 

Elle bouffe sa plainte et soupire en silence, 

Admet a peine et n'ose embrasser l'espérance , 

Et tremble en adressant un timide désir 

Yers un bonheur lointain qui toujours semble fnir!..^ 

M. DE LA HA.JIPE. 

Ces vei^ sont charmans^ dit Antonine y 
maisje vous en demandepardon, cher Eugè- 
ne , j'en sais d^inédits sur le même sujet , que 
j'aime mieux, parce qu'ils ont encore plus 
de douceur et un ton plus vrai.,,. — Ah, 
ah , cela est curieux! des vers inédits meil- 
leurs que ceux de M» de La Harpe ? eti^uel 
est donc ce poète merveilleux? — C'est une 

femme — Ah, ah, une femme! — 

Oui, une femme helle et jeune encore. 

— Vous voulez nous séduire — Une 

jGbnmie consacrée dans la solîtade, aux de- 
voii' les plus touchans, et qui a pris pour 
devise un oiseau nocturne planant au clair 
de lune sur un lac , avec ces piots ; Silence, 
obscurité, rr^ Je me passionne dt5jà pour ses 
vers-..; -^Xes voici : 



26 
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Stances sur la mélancolie^ 

Vague mélancolie , es-ta peine on plaisir ? 

Ed me livrant à toi , )e sens cooler mes lannes ; 
Mais cette douleur a des cliannes : 
Pleurer n'est pas toujours souffrir. 

D'une somLre forêt je cherche le silence ; 

An pied d'un froid tomheau j'aime a me recueillir f 

La , je Tois qu'il &ndra -vieillir ; 

Là , je vois la mort qui s'avance ! 

Lorsque l'oiseau nocturne a quitté le héfroi , 
Qu'à l'airain gémissant H joint sa -voix plaintire , 

Je viens méditer sur la rive^ 

Et je l'écoute sans effroi. 

r est, calme et serein y la rive est solitaire ^ 
aie , assise à l'écart , il m'échappe un soupir... 
Hélas ! quel triste sotivenir I... 
A de phis doux je le prcf^ne. 

Je cacherai to^ours mes plaisirs, ma. douleur., 
Ah ! qui partageroit la crainte , l^espécance , 
Et le Bonheur et la souffrance , 
Qui viennent agiter mon ccenr ! i '> 

Je ne confierai pas , douce mélancolie , 

Tes aimaliles secrets , on ne m'enti^dxoit pas ; 

Seule , je chanterai tout Jbas 

Les charmA de la rêverie. 

Brillant astre des nuits , affbihiis ta claité*; 

Tn troubles les plaisirs àôùt ntoû'ainè esC^rise-;- 

Je n'ai point changé de devise : 

léû silence et Vohscurité, 

Mme Pauline deBRADT. 
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. C'en est fait , s'écria Auguste, rae voilà 
éperdament amoureux de Fauteur de ces 

vers — Cependant sa modeste devise ne 

deviendra jamais la vôtre, le silence et 
robscurité vous conviennent peu. — ^L'obs- 
curité! je saurai l'en tirer, je la rendrai à 
jamais célèbre par ma passioi;! chevaleres- 
que..... — Bon, on ne peut avoir pour elle 

qu'une passion malheureuse; d'ailleurs, ce 
temps-là est passé, nous n'avons plus de 
chevaliers, et. nous savons forfbien deve- 
nir célèbres sans leur secours. — C'est une 
usurpation, et nous ne la souffrirons plus. 
— ^Respectez du moins la célébrité de celles 
qui ne l'ont pas cherchée, et qui , par dlioix;, 
ont toujours vécu dans la retraite, -r— Pure 
hypocrisie. ..... — Oui, comme celle des 

Pères du désert. . . . . Eugène interrompit 

cette dispute, on reprit la promenade , et 
l'on acheva de parcourir le jardin. Auguste 
s'extasia en entrant dans une longue et 
large allée droite; mais lorsqu'on fut au 
momexjr de sortir du jardin , quoi! s'écria— 
t-il, nous avons tout vu? Mais il nous 
manque un temple , dés ruines et un t(un-* 



Digitized by CjOOQIC 



l88 VOYAGES 

beau!.... Et voilà, répondit Eugène, une 
des choses qu'il faut louer de ce charmant 
jardin ; c'est que n'ëtant point une servile 
copie de tant d'autres , il n'est pas ridicu- 
leinent surcharge d'un nombre infini de 
petites fabriques que l'on voit partout. Il a 
trente àrpens. Il est parfaitement dessiné 
pour lé charme de la vue et pour l'agré- 
ment de la promenade; il est champêtre 
sans affectation y les allées ne sont ni tor- 
tueuses, ni trop étroites; on peut s'y pro- 
mener commodément entre sa femme et 
son ami, et il imite beaucoup mieux !a 
nature que ceux qui sont remplis de mon- 
tagnes, de tours ruinées, d^ëglises gothi- 
ques et de chaumières. Comme Eugène di-- 
soit ces mots , on entroit dans la coui'; avant 
de remonter en voiture , Eugène se retour- 
nant vers le château et le jardin; adieu, 
dît-îl, 

.......... A jien , iwhe côtean , 

Oà ma mnse a tracé ce ckaob^étre taUeaa. 
Pûîkse ^ |amais le ciel , ami de tea feai!laQ;eil 
Loin d'eux, pousser la foudre et bannir lea orages. 
M. Daumick. 

n étoit de bonne heure, et l'on résolut 
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de faire une pause din panstéréorama qui se 
ti'ouvoît sur la route pour retourner à Pa- 
ris. En èfiet on sy arrêta , on entra dans 
une joKe habitation qui a l'air d'une maison 
enchantée. On parcourut des. chambres où 
Fon admira de jolies optiques placées d'une 
manière ingénieuse ; ensuite on idt les plans 
en relie& de Piierthourg^ de Ijandr^s, de 
Venise ^ de Rome, de Naples , de Oo/m- 
tantinople , etc. L'homme qui montfoit tou- 
tes ces choses, les expliquoit parfaitement; 
on trouva que les instituteurs et les pères 
de famille devroient mener là régulière- 
ment leurs enfans; c'est une agréable ma- 
nière d'apprendre une partie intéressante 
de la géographie, et d'acquérir une iiKe 
très - distincte de tous les monumens qui 
décorent les villes capitales de l'Europe. 
Cette étude, jointe à la revue des optiques 
qtd représentent de beaux édifices, feroient 
casser à la jeunesse des matinées aussi amu- 
santes qu^instructives. 

Après avoir bien voyagé pendant une 
heure en Russie , en Angleterre, en Italie, 
on descendit dans lé jardin; Auguste, en- 
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chanté dapanstéréotUTna^ déclara qu'il at- 
loit arranger ses affaires de manière à pou- 
voir &ire, sous sept ou huit mois, un 
voyage de deux ou trois ans, et j'espèi'e, 
ajouta-t-ii, que lorsque je partirai on ne 
me dira pas : 

Hâte-toi , Tole , imbécine Damon, 
Pane les me», hume dans Albion 
li'épais brouillard des. bords de la TamiS)e, 
Fais plas encor; parcours avec éclat 
Pékin, Moscou, Vienne, Rome et Venise, 
Et nous dirons': ô mérreille , ô surprise ! 
n partit sot , il est revenu fat. 

Le Chevalier des Loges. 

Non, reprit Eugène, on pourra bien 
quelquefois te reprocher un peu d'étourde- 
rie, d'inëgalité, d'engouement, mais jamais 
on ne t'accusera de sottise et de fatuité. - 

Le ja^in à\i panstéréorama est plein de 
fleurs; et le maître de la maison autorisa 
Antonine à les cueillir; elle profita de la 
permission avçc une gaîté na'ive qui rap- 
pela aux deux amis ces jolis vers de F Ami a- 
te du Tasse. 

........ Spesso , spesso, 

Or prendeVa on lignstro or tina rost 
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E Taccostava al bel candido collo 
Aile giiancie -ven^iglie , e de' coloii 
Fea piiragoae ; e poi si corne lieta 
Délia TiUolia , lampe(|[giava un riio , 
Che parea che dicesse : io pur fi vinco 
Ne porto voi per ornamenfo mio, 
Ua porto Toi sol per vergogoa vostrt,' ' 
Perché si veggia ^anto micedete(i)' 

Lorsqu'Antouine eut dépouillé le parler- 



(j) Sonvent elle prenoit un lys on nne rose; elle en paroit 
«on sein , elle comparoit leur coloris au sien ; ensuite , com- 
me si elle eût joui de la victoire , elle sourioit , et ce son- 
rire sembloit dire : vous êtes vaincues par moi ; je oe vous 
porte poiqt pour me parer j mais seulement a^,que Ton 
voie combien vous me cèdes. 

M. Desbordes, dans sa charmante fable intitulée : Chloé 
et le Papillon, a imité ce passage avec beaucoup de grâce : 

Seule dans le fond d'un bos(piet , 
. Pràs dn cristal d'une onde pure^ 
£Ue assortissoit un bouquet 
Pour en composer sa parure. 
La beÛe, d'un ait enfantin , 
Comparoit avec avantage 
Le lys et la rose à son teint, 

Et sourioit k son image. 

•■» 
Ici l'imitation est supérieure k l'original; il y a plus de 
goàt , de délicatesse ; de véiité. Cfaloé se Toit dans l'onde j 
ce qfà rend possible la comparaison des fienrs avec son 
teint. Cette vraisemblance mancpe a l'italien : enfin Gbloé 
a plus de gr&cé qne 6ylvio,, parce qu'elle est plus naïve 
qu'orgueiUmse. 
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re, elle exprima sa reconnoîssance ayec le 
charme qui lui étoit naturel; ensuite ou 
quitta lepanstéréoramay et l'on retourna à 
Paris. Durant le trajet, Antonine dit à Eu- 
gène, d^un ton de r^roche, qu'il ne con— 
toit plus de nouvelles. — En Yérité, ré- 
pondit Eugène, lés femuEies sont bien ingra- 
tes! ..... Camment, Antonine, j'ai im* 
proyisë pour vous plaire deux contes pai> 
dessus le marche j et tous tous plaignez !.... 
— C'est que je ne me lasse pas de vous en- 
tendre; si c'est un tort, passez^Ie moi, car 
je ne m'en corrigerai jamais. — Voilà une 
réponse qiii nous vaudra^une nouvelle, j'en 
suis sûr. — E3ibien,.je tous en dirai une 
aujourd'hui xnème« Les charmans tableaux 
que nous aTons vus à Bagatelle m'ont rap- 
pelé une histoire très - piquante de deux 
peintres fort peu ccamus et dignes de l'être 
par leurs tai^ns et la singularité de leur 
existence, et je ^ous la conterai ce soir. . 

Arrivé chez lui à Paris, Eugène, apiès 
avoir dîné, s'assit entre Auguste et Antonî- 
jae, et, conta l'histoire suivante: 

Tant de talens émuiemm^it sapérieùrs 
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ont brlUë dans le beau siècle de Louis XIV, 
qu'ils ont pour ainsi dire ëtouflFé la réputa- 
tion de ceux qui, moins extraordinaires, 
auroient eu néanmoins un grand ëclat dans 
un autre temps. Tels furent les deux artis- 
tes dont je vais conter l'histoire, et qui eu- 
rent une grande vogUe^vers le milieu du 
siècle de Louis-le -Grand. Ils ëtoient pein- 
tres, tous deux jeunes, de même âge, cou- 
sins germains , amis intimes, et portant le 
même nom de famille. On les appeïoît les 
Bohruns. Ik ëtoieut beaux, et se ressem- 
bloient comme les Mënechmes, et davan- 
tage encore , parce que^ ne s'ëtant jamai»' 
quittes depuis le berceau, ils a voient le mê^* 
me mai&tien, les mêmes habitudes et les. 
mêmes manières. H sémbloit que la nature , 
en lès formant, eut cru faire deux jumeaux* 
On trouyoit dans leurs caractères, dans 
leiir cœur, dans leurs goûts et dans \e,Kix9^ 
talens un rapport aussi frappant que dans 
leurs %ure6. Tous deux peignoient abso— 
luinent dans le même gem^e, et avec le 
même degré d'agrément 5 tous deux étoient 
égakment bons, sensibles, gais et spiri- 
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todb; ils &iaoieiit des vers, des comédies 
de société, de jolies chansons^ ils avoient le 
même son de voix, ils chantoient avec grâ-> 
ce et )ouoient du luth. EnSu ils étoieut tou- 
jours exactement habillés Ikui comme Fau* 
tre, et cette Qpafonxiité en toutes chosfes 
donnoit à leur ressemblance une iUu3M« 
véritablement magique; toujours insépara- 
bles, leur amitié ayoit quelque chose de 
passionné, que la jalousie n'avoit jamais 
pu altérer, car faire l'éloge de Tun, c^ëtolt 
en même temps louer l'autre; aussi, lors- 
qu'un compliment s'adressoit à un seul, 
tous les deux, par un mouvement naturel^ 
remercioient ensemble. On ne les distin- 
guoit que par leur nq|B de baptême, qui^ 
se resseinbloi^it aussi ; ils s'appeloient «/u- 
lea étJuU&i. Ils ne peignoientque lepoi^. 
trait, mais en conservant la plus p^ake 
ressetnblaBce , ils dennoient aux figures un^ 
ohaitne particulier, par la grâce du des- 
sin et des attitudes, par l'expression de la 
phyimnoiQie, et par l^édat du coloris» Us 
avoiedtt eu l'hoauieur de faire les portraits 
de Loub XIY, d'Anne d'Autriche et des 
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principaux personnages de la cour. Le 
charme et Fenjouement de leur esprit at- 
tiroient sans cesse dans leur atelier les gens 
les plus aimables de la cour et de la ville. 
Cet atelier devint un salon brillant; il fut 
de bon air d^ être admis. On y vit accou- 
rir les femmes les {dus à la mode , les ar- 
tistes les plus distingués y les poètes', les 
courtisans; l'attrait d'une conversation vi- 
ve, spirituelle, et le désir de plaire y étar- 
blissoient une parfaite égalité (1 ). 

Lorsque les Bobruns faisoient un portrait^ 
îb alloient ensemble donner les séances, et 
peignoient alternativement ; pendant que . 
Tun tenoit les pinceaux et la palette, Tau- 
trê chûntbit en s'accompagnant du luth (2)} . 
de cette manière, les séances étoient si amu- 
santes , que souvent on ne se faisoit pein- 
dre que pour jouir du plaisir de les voir 



(i)Toos ces détails sont entièrement liis toriques. F'cyeM 
la IXe éâitioD du Dictioxnmaice uniTeisel de MM. Chan- 
don et Delandine , article Bobrunt, Vt&em anssi cet article 
beaucoup plus détaillé encore > et ti'èsragréable, dans la Bio* 
graphie universelle , tome 4< 

(t) Histëri^e. 
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et de les entendre. Us devinrent tellement 
.à la mode, qu'ils peignirent toutes les beau- 
tés de la cour et de la ville (i), qui étoient 
en grand nombre alors ^ car rien ne man- 
qua à ce siècle,; la nature sembla s'y épui- 
ser, ainsi que le arts; la beauté y fut aussi 
commune que les talens. 

Les Bohruns furent appelés pour feire le 
portrait d'une jeune personne, qui n'étant 
pas mariée, ne youloxt se faire peindre que 
chez elle. Ce n'étoit pas une femme de la 
cour, mais sa beauté faisoit beaucoup de 
bruit. Elle étoit fille unique d'un riche or- 
fèvre, et s'appeloit JElmire. Agée de 19 ans, 
eUe avoit un caractère romanesque, qui 
Pavoii empêchée jusque-là de se marier* 
Son père, qui n'étoit pas pressé de donner 
une riche dot, oe la contrarioit point à cet 
égard. Elmîre, privée de sa mère depuis le 
berceau , avoit retrouvé des soins mateiTiels 
dans l'afiection d'une sœur de son père, 
qui charmée de conserver près d'elle dans 
la maison celte nièce chérie , n'étoit nulle- 



(1) Hi#tori<{ae, 
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ment flfioliëe dé la voir si difficile sur le 

choix d'un époux. D'ailleurs mademoiselle 
Crépin (c'étoit le nom de la vieille tante) 
n'avoit jamais voulu , disoit-elle , subir le 

JougdàVhymen* Peu de gens, à la véritë, 
avoient ofiFertde le lui imposer; elle étoit lai- 
de et bos^e , ce qui contribuoit beaucoup à 
lui donner une très-mauvaise opinion des 
hommes, sûr-^tout des jeunes gens, et eUe 
approuvoit hautement l'ëloignement que 
sa nièce montroit pour le mariage. D'ail- 
leurs mademoiselle Crépin , quoique prude, 
sermoneuse et se citant toujours pour exem- 

' pie, étoit au fond upè très-bonne personne. 
. LesBobruns, selon leur- coutume, lor&^ 
qu^ils alloieht faire un portrait, ise firent 
précéder de leur luth, qu'ils envoyèrent chez 
mademoiselle Crépin, dans la chambre de 
laquelle Ebnire devoit donner les séances. 
Jules et Julien furent éblouis de la beauté 
d'Ëlmire; de son coté, cette jeune personne 
les re^tda avec étonnez^ent; les grâces de 
leur figure et leur ressemblance l'intéres- 
sèrent vivement. Jules commença l'ébauche 
du portrait; pendant ce temps Julien joua 
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du luth; eaïauite ce dernier, cédant le Intli 
à ^on cousin^ prit les pinceaux et termina 
rébauche. Elmire trouva la séance courte,' 
et après le départ des peintres, elle parla 
long-temps d'eux i sa tante. Que de talens^ 
dUt--elle, comme ils peignent! conune ils 
chantent! comme ils jouent du luth! et 
comme ils se ressemblent! et ils sont si in« 
téressans par leur union!... Bon, reprit la 
tante, c^est l'intérêt qui les unit, les hom* 
mes sont si faux, si trompeurs , et en aihitié 
ainsi qu'en amour. -*-Tout te mchdie &dt 
l'éloge de ceux-ci. Dites-mm , ma tante ^ 
quel est celui qui vous plaît le-plus? —Moi ^ 
je ne regarde jamais les hommes, et en 
cela, Elmire, vous devesi m'imitera A votre 
âge surtout^ je n'aurois pas oJ9é lever les 
' yeux sur un homme, j'aurois passé nue 
journée entière aveb un honune , sans sa-* 
voir seulement de quelle couleur étoitscm 
habit. — Mais ma taiate , quand on donne 
une séance , il faut bien regarder son pein- 
tre. -^--- Aussi , je n'approuve pas du tout 
qu'une jeune personne se Ëisse peindre. — 
On doit donc ne se faire peindre que.lor^ 
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qn'on est vieille?— Il faut qu'une femme ne 
se fasse jamais peindre. Moi, à mon âge, je 
ne supporterois pas ce regard fixe etcurieux 
d'un homme assis vis-à-vis de moi pour 
m'examîner. Pour peu qu'on ait de mo- 
destie cela est choquant. C'est ce que j'aî 
dît à votre père ; mais il veut avoir votre 
portait. — Ma tante, vous n'avez pas re- 
gardé ces deux peintres, mais vous les avez 
entendu chanter, quelle est la voix que vous 
préférez, ert-ce celle du premier qui a joué 
du luth?.., — Je tricotois, je n'ai pas 
trop écouté, et puis les voix sont si sem- 
blables ! — n est vrai ; mais il me semble que 
la voix de Julien a quelqne chose de plus 
tendre et de plus doux — Julien^ dites- 
vous? je m'^ëtonne que vous puissiez déjà 
les désigner par leurs noms de baptême. — 
Oui, j'ai distingué la voix de Julien; ce- 
pendant Jules chante si bien , et mieux que 
Tautre peut-être , et ils sont tous les deux 
également aimables; s'il falloît donner une 
préférence à l'un dés deux, on seroit bien 
embarrassé. La conclusion de cette conver- 
sation àuroit dû frapper mademoiselle Cré- 
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pin; mais elle n'y fit pas grande atteniioti^ 
parce que dans ce moment elle finissoit la 
jambe du bas de coton qu'elle tricotoit , et 
qu'il s'agissoit de compter les mailles pour 
rëtrëcir ejt commenciir le talon y ce qui ab- 
sorboit toute son application. 

Le soir, en se couchant, Elmire parla 
encore des Bobruns, à Toinette., une )eune 
jfille de boutique, qui lui conta qu'elle avoit 
entendu ces deux peintres se i-écrier, en s'en 
pliant, sur sa Keauté et sur l'expression de 
sa physionomie. > . 

Le surlendemain , ces deux jumeaux de 
figures , de caractères et de talens revinrent ; 
Julien , pour cette fois , commença la séan*^ 
ce, et trouvant que l'ébauche ne valoit rien, 
il l'effaça et la recommença. Comme à l'or- 
dinaire, tous deux peignirent et chantèrent 
alteraativemfeit. Mais on ne chanta pas 
toujours, on causa; les deux peintres adres- 
sèrent plus d'une fois la parole à mademoi- 
selle Crépin; ils a voient envie de la mettre 
. dans leurs intérêts, et ils parvinrent à lui 
plaire, car m^idemoiselle Crépin, malgré 
sa sévérité pour les hommes^ étoit néàn- 
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moins infiniment sensible à lears moindres 
attentions. Cette séance fut beaucoup plus 
longue que là précédente, et personne ne 
s'en aperçut. Mademoiselle Crépin , à la 
grande satisfaction d'Elmire, invita les 
Bobruns à dîner pour le lendemain , veille 
de la troisième séance. Ils vinrent et char- 
mèrent également le père et la tante \par 
leur esprit, leur politesse et leur conver- 
sation. Le soir, loi'squ'ils furent partis, ma- 
demoiselle Crépin fit d^elle-même leur élo- 
ge , et surtout celui de Jules , qui lui avoit 
parlé davantage. Ëlmire soupira , et ne ré- 
pondit rien. Â la troisième séance^ les deux 
amis gagnèrent, tout- à -fait le cœur de 
mademoiselle Crépin, en lui apportant un 
joli petit dessin qu^ils avoient fait de sa fi- 
gure. Ce dessin, loin d'être nne^ caricature ^ 
ëtoit rébauche la plus agréable et la plus 
rajeunie^ elle représentoit mademoiselle Cré- 
pin , tricotant, avec une taille fort droite, 
un visage prodigieusement embelli , et ce- 
pendant tiès-ressemblant. Cette galanterie 
charma mademoiselle Crépin. Lorsqu'elle 
eut témoigné toute sa reconnoissance, on 
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s^asadt, et Jules prenant les pinceaux et la 
palette, regarda tristement le portrait, en 
disant : nous ne viendrons jamais à bout de 
finir ce tableau-là!.,.— Pourquoi donc? dit 
mademoiselle Crépin. On ne répondit que 
par un profond soupir. H ne feut pas yous 
décourager, reprit mademoiselle Crépin, 
vous attrapez fort bien la ressemblance, 
vous avez si bien saisi la mienne! et seu- 
lement de souvenir ! A ces mots, Jules se mit 
à peindre, mademoiselle Crépin tricota , 
Julien prie son luth; apr^ un moment de 
fillence, 3 annonça d'une voix émue et basse 
qu^il aBok chanter une romance intitulée: 
JLe peintre amoureux. Mademoiselle Cré- 
pin , appliquée comme de coutume à son 
ouvrage, n'entendit point cette annonce , 
Elmire rougit , et Julien connnença la ro- 
mance , dont le premier couplet exprimoit 
la passion d'un peintre pour une jeune 
personne qu'il étoit obligé de peindre ; en- 
suite il chanta le second couplet, que voici: 

Lorsque le pehiUe adore s6a modèle , 
Gomment peut-il être content 
De ses couleurs ^ de son talent ^ 
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Eût'il l'art mervetHcint d'Apelle ! 

L'infortnné trfttaille en vaiA ; 
Malgré tous ae^ efforts, son pinceau pen fidèle, 
TrahiflHnt tOD lecret , s'éehappe de sa mw 

......Dans cetinsant, Jules, qui depuis 

le commencement de la séance , n'a voit 
fait qu'eflacer des traits tracés au hasard 
d'une main mal assurée, s'arrêta tout à 
coup en laissant tomber son pinceau!.... 

Julien cesse de chanter, Elmirè tressaille 
et baisse les yeux ; mademoiselle Crépin , 
qui n^entendoit jamais qu'à moitié les pa- 
riiles d'aune chanson , et qui en comprenoit 
rarement le sens, se' douta pourtant qu'il 
se passoit quelque chose d'extraordinaire ; 
elle laissa tomber une iuaille , suspendit 
soii ouvrage, ôta ses lunettes et demanda 
ce qui venoit d^arriver. Jules se leva; c'est, 
dît-il , que je vais prendre la place de Ju- 
lien. 'Ea disant ces paroles, il s'avance 
vers son ami , s'empare de sa palette et 
lui remet son luth. Julien aussitôt' chante 
ce troisième et dernier couplet de la ro- 
mance: 

n Teut tracer d'ane ébauche nouTello 
Et tes contours et le dessin , 
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U D**8e , impûit , fanoeruin ^ 

Jetet les yeux sur son modèle f 

L*iiiforiané travaille çn yaki ; 
Malgré tous ses efibrU) sôu ^lijce«i jpen. fidUe^i 
Trahissant son secret , s'échappe de sa mala. 

A ce mot , le pinceau tombe aussi de la 
main tremblante de Julien.... Eb quoi , dit 
Èbnire, tmislea deux!.... Oui , s'écrièrent 
à I4 fois les Bobruns, nous n^avons qu'une 
àme, et le même sentiment nous anime... 
En parlant ainsi , ils allèrent se précipiter 
aux genoux de mademoiselle Crëpin y en 
la conjurant de protéger leur amour...*.. 
Mademokelle Crépie , qui n^avoit jamais 
TU personne à ses pieds , fut au fond de 
l'amc très-flattée de cet hommage ^ elle 
resta tin moment stupéfeite; enfin , les 
regardant Fun et l'autre, comment donc^ 
ditTelle , vous voulez tous deux épouser ma 
nièce?.,. Qu'elle ^choisisse entre nous, le 
bonheur de Pun consolera l'autre. Qu'elle 
nous permette seulement déparier à M. son 
père.;. Qu'en dites-vous, Elmire, demanda 
la tante? — Je n'empêche point ces mes- 
siem-s de parler à mon père , mais il me 
&udra du tenips pour me décider, él je ne 
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.m'engage à rien. Â ces mots y Elmîre se . 
leva et disparut. I^es Bobruns conjurèrent 
mademoiselle Crëpisi de leur accorder sa 
protection. 

Mademoiselle Crëpin, très-exercée à mé- 
dire dies^ hommes^ ne pouToit Fêtre à leur 
résister; elle permit tout, et ce fut dé bonne 
foi; mais la réflexion refroidit beaucoup 
cette bonne volonté. L'idée dé perdre sa 
nièce et de rester seule chargée des soins 
et des embarras du ménage et du négoce y 
la rendit très-contraire aux vœux des deux 
prétendans, elle se promit en secret de les 
traverser de tout son pouvoir , mais adroi- 
tement et sans en avoir l'air ; cependant les 
Bobrunséurent une longue explicati(m avec 
le père d^Eimire; cesjeunes artistes àvoient , 
un bien d'héijitage fort honnête, un beau 
talent, de puissans protecteurs, une grande 
vogue et la meilleure réputation ; leur 
recherche n'étoit pas à dédaigner; elle fut 
agréée, sous la condition que l'on donn^ 
roit à Elmire le temps nécessaire ppur fiiire 
de mûres réflexions', et Ton ajouta qu'on 
la laissoit entièrement maîtresse de fixer 
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«Ud^ménie 3a dastî^ée. Lç père et la tante 
$e flattokoit que jUk 4^^t«iiM poîntilkuse 
et Fomaa^u^ ^Eisikè et son inëaoluticHi 
naturelle romproient ce mariage commis 
iant d'aatro»; ^ eS^ , lamais embarras ne 
fiit ^al à celui «qu'^pnouvoit JESoiire. Sam 
eosw avoît p^:icbé d'abord pour Jalûn.; 
ensuite , en lui oompavant Jiïlc» , eUe a^mt 
trouvé tant de rapports eiiU« eisx qu'il Inî 
paraissoit impos^iUe de &ife.iiiQ cIuhx, 
et par conséquent de doPlk»' .ime exclu-»- 
sion!....Eapréfi$rantrun, ^ dîaoit-dLey il 
£iut avoir la cruauté de séparer ces amis 
si tendres! Car, coouyieat aimer- passioa- 
nément Julien, sans ressmtk qiadque chose 
de semblable pour Jnks ? Oomment s'a- 
percevoir de l'abs^ioe de l'un loisqu'on 
est avec l'autre? Alors le cbaime du soih- 
ve^r^t lacooatïmçe deviendroîentune ia^ 
£déliiéK..... Ces ^:éfle:dons agitoient teile>- 
ment Elnwe, qu'dle ne manqua pas de 
Jes communiquer à sa tanite, qui, cbarmée 
4e son irréscdution,. fit tous ses efforts ponr 
l!aijigmenter«Vous avez raison, loi^disoit- 
elle; oui, j'en convi^os, il eat impossible 
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d!&tre faoïmète femme en ëpouaaiit l'un des 
deux, n faudroit se tenir à quatre pour ne 
pas pt^idre l'autre pour «nant, ne fut--c^ 
que par distraction. Et qui peut répondre 

d'une inadvertance? La même figure^ 

le même son de voix, les mêmes senti-*- 

mesps — Si j'épousois Julien , son cou* 

sin renonceront aussitôt à une passion deve* 
nue criminelle. — Auêsiiât! cela est bien 
aisé à dire. Mais ne seroit-il pas sûr de 
vous plaire en vous voyant aimer yotre 
nuui. Ce qui dëcourageroit tout autre^ en- 
tretiendroit et ranimeroit continuellement 
ses espérances. — <^(mime cela est bizarre!... 
—Et les inquiétudes très-foudées de votre 
mari..... Cette ressemblance , qui, jjusqu'i- 

ci, les a rendus plus chers l'on à l'autre, 
deviendroit un sujet de craintes , de défîan- 
ee, de division ; votre mari auroit bien le 
droit d'être /afowji? de son ombre. .....•• 

Dites-jcnoi, ma chère, vous avez lu (et hiea 
mal^ moi) tous les romans de mademoi*- 
selle de Scudëry , avez - tous trouvé dans 
ces livrà une skuation aussi ^nbarrassan- 
le? — N<m, |e Tavoiiei quel parti pren*- 
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dre?... — Cdui de rester fille; c*est le plussur. 
— ^Mais^ma tante, au vrai, leurressemblan— 
ce n'est extraordinaire qu'au premier coup 
d'œil; quand on les compare attentivement 
Fuii à Pautre, on trouve entre eux mille 
différences; — Je ne vois pas cela ; ils se res- 
semblent à s'y tromper..... — ^ Oh! pour 
cela, certainement non. Juli^ a les yeùx 
plus grands, un regard plus expressif, un' 
. teint moins animé , des couleurs moins vi- 
ves, le visage un peu plus long; je le croîs 
plus sensible. Une seule chose pourroit fixer, 
mon indécision ; ce seroit la certitude que 
Fun n'a pour moi qu'un sentiment vulgai- 
re, et que l'autre m'aime véritaHeinent. — * 
Tous les deux vous adorent. — C'est ce qu'il 
faut savoir. Je veux les mettre à l'épreuve; 
j'y penserai. * 

Elmîre, en effet, ne fut plas occupée quef* 
de cette idée; et bientôt, questionnée par 
sa santé, elle Itii dit qu'elle avoit trouvé un 
moyen ingénieux et simple de connoître 
leui^ sentimens pour elle. Je vais exiger y 
poursuivit-elle , qu'ils fassent chacnn sépa- 
rément mon portrait. Plus l'amour est pa»- 
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sionné , plus il voit en beau ; jè «ma sûre que - 
celui qui m'aime le mieux mt'embellira, et 
c^est cdui-là que^ fépouserai; — Et si tous 
les deux vous enlaidissent , tous n'épouser- 
. rez ni l'un ni Fautre ?..... — Pëpouserai ce- 
lui qui fera le portrait le plus agréable. Ce 
sera en même temps choisir Tartiste qui a 
le plus de talent ; enfin cette épreuve achè- 
vera de me faireconnoîtreleur caractère. Voi- 
là mon projet, et ye n'en différerai point 
l'exécution. 

Le jour même Ëlmxi^ dit aux Bobnins 
qu'elle désiroit ait)ir deux portraits d'elle , 
Êûts par eux séparément; qu^elle donne- 
Kwt une séance tous lijs joiots alternative- 
ment à Fun et à l'autre. EBe nes^explîqua 
pas davantage, ne voulant pas leur annon- 
cer d'avance la résolution secrète qu'elle 
avdrt ÎMcmée. Les deux amis acceptèrent 
cette proposition, mais en se montrant ré- 
ciproquement le regret .de ne pas iravaS- 
1er ensemble. Ehniredemanda à chacun en 
particulier, dans quel costtnne elle devoit 
se faire peindre, et tous les deux , sans avoir 
pu en .convenir entre eux, répondirent 

18 
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sans hësàer qœ le vêtement blanc, et l'atti- 
tude d'une yestale entreteaant le feu sacre 
aeroient ce qui conviendroit le mieux à sa 
figure noble, douce, modeste, et à l'expres- 
sion si pure de sa physionomie. Cet accord 
de gdûtet de pensée des Bobruns parut à 
EUmire une chose merveilleuse; mais , dans 
cette occasion , rien n'étoit plus simple; 
mille ibis , en parlant d'Ëlmirè, ils a voient 
comparé sa beauté à celle d'une jeune et 
. charmante Yestale, 

Les Bobruns étident en effet amoureux 
d'Eknire; mais ce séntim«iU étoit trop nou- 
veau poiu' balancer, dans leur coeur l'atta- 
chement profond qu'ils avoient Fun pour 
Tautre ; toute la vivacité de^leur imagina- 
tion , tout ce qu'il y avoit de romanesque 
clans leur tête, n'a voit servi jusqu'alors qu'à 
exalter leur amitié, dont la célébrité resser- 
roit encore les^ noeuds. Dans l'impossibilité 
de se cach er leurs pensées les plus intimes , 
ils n'avoient pu se déguiser leur amom*; 
mais en même temps ils s'en offrirent mu- 
tuellement le sacrifice,' qui fiit refusé de 
part et d'autrej alors on convint que l'on 
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feroit ensemble une m-èine déclaration, et 
qu'Ëlmire décideroit. 

Bien n'est parfaitement semblaUe dans 
la nature : Jules trouvoit Elmire charman- 
te; néanmoins cette intrigue étoit surtout 
un amusem^it pour lui; il répétoit sou- 
vent qu'elle lui foumiroit un joli sujet de 
comédie, et déjà-Jl en aroit gaîment tracé 
kplan. Julien^qu'au fond du cœur Ëlmiré 
préféroit (quoiqu'elle n'en fut pas sih^), 
Julien avoit pour die un sentiment beau- 
coup J)lus sérieux y et Jules ne le sa voit pas, 
parce qu'il jugeoit toujours son ami dia- 
prés lui-^ême; 

Julien donna la première séance du nou- 
veau portrait ; Jutes n'y étoit pas; il n'y 
eut ni chant ni luth; on fit la conversar- 
tion. Elmire, non sans dessein, hasarda 
quelques questions sur Jules , et Julien ne 
répondit que par l'éloge le plus touchant 
de son ami, dont il conta mille traits qui 
dévoient donner une haute idée ^e son 
cœur, de son espiît et de son caractère. 
Elmire l'écouta attentivement, ensuite elle 
tQjtiiba dàu3 une profonde rêverie. 
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Le lendemain Jules donna sa séance y et 
montra pour son rival la nuème^généroaitë, 
«e qui acheva de porter an comble Fadmi- 
ration qu^une ai rare amitié iiispiroit à Ël- 
mire* Si telui dostt je répéterai les vœux f 
dîsoit-ëUe y conserve malgcé 1» ^ peur moi, 
une passion maUieixrease^ combien Patitre 
aou£&ira de ses peines T — Oui, vepveù^ 
mademoiselle Crépin, l'amant rejsié fui-* 
ra , il s'en ira au bout du monde , il mour- 
ra peut-être, que sait-on j l'autre vous re- 
prochera sa moirt, voDs le verr«as déseqié- 
ré; ces gen»-là s'aûnént tdilemént, qn^S^ 
ne se passeront jamais Pun ée Fautre ; il 
est bien dur pour une femme de se voir 
préférer un ami; et c^est md^dbïtàbkm«it 
ee qui von» atiivem si vous épaiiseB l\ai 
des deux« C^étoit aansi ^pie mdèemoidiyie 
Crépin tàchoittoujours de fortifier et d'ang* 
inenter les craintes queluimontroitËteoire^ 
de qudque genre qu'elles fusireal* 

Au bout d'mse quîmsaine de jours , Ei^- 
mire, en interrogeant bien son ceeur, dé- 
couvrit enfin qu'elle pr^roi}^ Julien; mais 
se persuadant qu'4^ étoit aimée égakmont 
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de tous les deux , elle imagina <|tie Favea 
de ses sentimeiis aHoit produire les i^én»^ 
mens les plas funestes, et oette idhée^a 
plongea dans une mëkttcolie dont rêen ne 
put la distraire. Cependant le temps s'4** 
eooloit', les portraits ayan^oieiity Ëlmit^^ 
ch^ncboit en vain, dans ces dienx tableaux^ 
quelques Itères difiiipeaces; ils étaient pàr«» 
JEntemeiit semUables , et dans tons les deux 
la figure ayoit le même ëdat et le même 
agrément. 

Enfin, les portraits acberés, tout le imoiH- 
de convint qu'ils paroissoiént être calquris 
Pnn sur l'autre, et qu'ils ne latssoient titA 
à dénrer pour la perfection de la peiâtOM 
et de la ressemblance. Hélas ! dîsoît Mmil«^ ^ 
leur art a produit deux Jumelles ^ ahl â 
la ttature m'en avoit donné une! si j'avois 

mie seeur, que ]e serois heiureusej die 

sHmiroit à Jules*, et taion bonibem* serok 
inexprimable. 

Cependant les Bobrunsdemandoient avec 
instaneè une réponse 9 Ëhnire , plus agitée, 
phis indécise que famaôs, ne pouvoit se 
tésoudre à s'expliquer. Sa tante et son pè^ 
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re augmentaient chaque jour son embàr- 
ïafl et son incertitude , par de fâcheuses ré- 
flexions, qui n'agissoient que' trop puis- 
samment sur sa tète yiye et romanesque. 
MademoisdUe Grépin ayant pënëtré qu'elle 
avoit un penchant secret pour Julien , mit 
toute son application à lui persuader qu'elle 
n'ëtoit aimëe passionnément que de Jules, 
et elle parvint à le lui faire croire. Alors 
la tristesse et la douleur d'Minire n'ayant 
plus de homes, elle conçut yaguiament le 
projet.de s'enfermer dans un couvent, et 
de se faire religieuse : elle cacha soigneuse- 
ment cette pensée à soil père et à made- 
moiselle Crépin; et avant de prendre un 
parti si violent, elle résolut de consulter 
une amie fidèle qui vivbit à Chartres, et 
dont eUe, étoit séparée depuis huit mois.' 
Cette amiej^ qui senonunôit Isménie, veu- 
ve d'un riche négociant , étoit jeune, jolie, 
sensible; elle avoit un caractère trèsHhfô- 
rent de celui d'Ëtmire : elle ùè lui ressem- 
bloit en rien, quoiqu'elte l'aim&t tendre- 
ment. Isménie avoit une gaîté . inépuisa- 
ble, de la raison et de l'originalité} elle 
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joignoit à la solidité ^ dont une vertu sin- 
cère et sans ostentation est le gage, 'tout. 
Fagrément que peuvent donner la tourna-- 
re d'esprit la plus piquante, et tout le char- 
me du naturel et de la bonhomie unis à là 
vivacité. Elmire , Mans une lettre de huit 
pages, lui dépeignit sa situation, et lui 
confia le désir qu'elle éprouvoit de s'ense- 
velir dans un cloître. Isménie*, après avoir 
lu et relu cette lettre , réfléchit quelques 
instand , ensuite elle forme son plan, com^ 
mande des chevaux de poste pour le len- 
demain de grand matin ^ ne reste au lit 
que cinq heures, et , quittant la ville de 
Chartres, elle part pour Paris quelques mi- 
nutes avant la pointe du jour. Arrivée à Pa-^ 
ris, elle s^informe de l'adresse desBobruns, 
qu'elle u'avoit jamais vus , et sui^le-champ 
elle se rend chez eux. Ajussitôt qu'elle se fit 
annoncer^ les deux peintres coururent à 
sa rencontre avec empressement; ils avoient 
beaucoup entendu parler d'elle à Elmire , 
et ils la connoissoient parfaitement de ré-^ 
putation. Après les premier^ complîmens, 
Isménie s'assit sur un canapé j les Bobruns 
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seplacèftnt Tis-à-vis d'elle. Ismâiie les 
examina l'un et l'autre en silence; easiûte, 
prenant la parole : je dois, leor dit -* die, 
Toas instruire du motif de mon départ pré- 
cipité de Chartres^ le véici : 

j^ai vu, par une longâe lettre d'Ëlmire, 
qu'elle ne prononcera Jamais entre vous, à 
Booins qu'on ne Vy force par quelquemoy^a 

extraordinaire A ces mois Julien pâlit } 

et Juks^ sans changer de visage, sourit, 
en disant : oui, notre intrigue est neuve, 
intéressante; naais je n'en prévois pas ie 
dénouement* — Yous en pariez, reprit Is- 
tténie, oomMie d'une pièce de théâtre? — 
Jtistement, c'est que nous nous mèloosAussi 
de composer des ooatéS»a : fen ai fait une 
sur notre aventcEre , die est finie, àTexcep* 
tion des deux demièreB scènes, qui feime^ 
ront k dénouement qui no«is ntanque..*.*.. 
— Et votïe «rai, a-t-il ausri travaQIë à 
cette pièce? — New, ce ^iij^ ne hd Wft 
pas. — Port bien, vows n^appiema ce que 
ye voiolois savoir ; le oeeur-d'Elnuare ne s'est 
point trompé, ii a choisi en secret cehii 
dont elle est véritaUement aimée — 
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Cîël s^Âîria ;JulÎ€n, de premier mouvement 

et avec tï^nsport^ est-il possible! A 

cette exclamation, Jules, regardant fîxe^ 
ment son ami : qtie ne t'expliquois - tu 
plutôt, lui dit-il , je ne te croyoîs pas plus 

passionna que je ne le suis moi-même , 

.— Peut-être ne suis-je qu'un peu plus dé- 
monstratif. -^ Non, je tel'ai dit, et je 

te le répète, je n'ai point pour Elmire ce 
.qu'on peut appeler une grande passion. — i 
Pai toujours cru que tu ne parlois ainsi 
que polir me faire consentir au sacrifice 
que tu m'offifois... — 11 faut fixer ton sort, 
et terminer ma cofnédié. Suis - moi , chet 
ami, madame et moi nous allons te con- 
duire aux pieds d'Elmire Doucement, 

interrompit Isménie, en riant, vous devez 
désirer pour votre comédie lui dënouement 
im peu moins vulgaire. — Il est vrai que 
celui - ci seroit un peu commun. — 
D'ailleurs il s?agit de prouver à Elmire 
qu'elle n'est pas également aimëe de vous; 
qu'en épousant l'un des deux, elle ne fera 
pas le malheur éternel de l'autre, qu'elle 
ne rompra point la chaîne sacrée qui vous 
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imit, et qu'enfin M. Julien, qu'elle pré^ 

fèi-e, est cjelui qui Fadore —Tout tf» 

qu'elle dé^re est yrâi;qiiefattfc-îl de plSûs? 
— Qu'elle n'en puisse douter* Elle ne bran- 
ra nullement tout oe que nous pountuafi 
lui dire là-dessus , elle pensera y ou que j^éi 
trahi son secret , ou que vous Pavez déooit» 
y^, et que la générosité seule vous ÊÉÎt 
parler. Je le vois^ dit Jules , il fkut^ pùtà 
ne lui laisser aucun doute ^que'je deviéo^ 
ne amoureux d'une autre. -^ Oda «el^ît 
long.,...« — Point du tout, je te Âeâfi.....Une 

%ure charmante, une-smae sendiUe,^ là. 
gr&ce , un esprit séduiâ^nt, poui^t>ia^t tout 
jk coup me tourner la tète...«. — ^Vous&itcs 
là un portrait d'imagination?— Noh'^ ma^ 
dame^ je n'en fais jamais que d'après n»^ 
ture.^..*. Je peins ce que je vt>{sl...... A ees 

^oU Israiénie sourît en rougissant, et die 
pen^a qu^à la place d^Elmijre, die auroît 
mieux aimé Jules que son cOue^n. Ne pép- 
ions plus, de temps, dit - elle, ^coulea^ 
moi^M*. — Je ne demande pas mieux..... — 

Elmire.est tentée de ise faille religieuse, il 
jàut} avant tout que M. Julien.se &s^ 
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<^rtDeax ou père de la Trape..... —Voilà 
im )oli e^édient pour hâter un mariage. 
— - H tôt excellent.... C'est le seul moyen dft 
prourer une sympathie parfaite.... M. Ju- 
lien écrira à Ehnire, et dans Finstant, que 
tel est ison projet; il gardera cette lettre 
deux heures, je tolérai chez Mmire, je lui 
cachetai noti'e entrevue, j'achèverai de la 
décider à se faire Carmélite, et au milieu 
de cet entretien elle recevra la lettre de 

Julien, vous jugess de PefFet — Char^ 

mant, sublime! s'écria Jules, voilà uxi 

dénouement ravissant pour ma comédie. 
Cher ami, dît Julien, ta gaîté m'enchante, 
je vois que véritablement je puis sans re- 
mords me livrer à l*espérance ; mais trom- 
per Smire! Voilà un beau scrupule, inter- 
rompit Isménie , vous n'abusereè que son 
esprit et son imagination romanesques; voua 
ne tromperez point son cœur. . . — Ah ! je puig 
le dire à présent, je Paime avec passion, et 
J'avouerai même , que ne pouvant ni comp- 
ter sur la préférence, ni même la désirer, 
j'étois décidé en secret à partir pour la Rus-* 
iâe«M., — pour la Russie! s'écria Jules, 
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»- 

et tu m'abandonnois! . • • . . Maïs laissons 
cette querelle) voilà ton premier tort,; je 
dois te le pardonner , surtout quand je yois 

ton bonheur assuré Après son mariage^ 

dit Isménie^ tous ne serez pas tente d:'âller 
91 loin? — Non, madame^ le plus grand 
vayagè que je puisse fidre désonnais , est ce^ 
lui de Chartres, — Hâtons - nous , décide^ 
votre ami à écrire la lettre , et je réponds du 
reste. — iiCela est fiiit, je vais l'écrire moi- 
même , et je la lui femi copier. D'ailleurs il 
Touloit aller s'ensevelir à six cents lieues de 
uous, c'est pis encore que d'aller à la Trar 
pe, — Adieu donc^ je vais travailler au dé7 

nouement de votre comédie — Il ne 

tient qu'à vous de le rendre enchanteur !••• 
Pour moi, je vais refiiire ma pièce. — 
Comment? — Ne Êiut-il pas que j^ ajoute 
un rôle? — Si c'est le mien , il y tiendra si 

peu de place! — Un tel rôle est feit 

pour occuper la première et mes sen- 

timens ? et les vôtres qu'il Ëiudra bien, quels 
qu'ils soient, que vous me fissiez connoî- 

tre. — Avec le temps — Le temps peut 

tout gâter. Il faut toujours, quand cela est 
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possible , se passer de lui.' — Ne me retenea 
plusV je soupçonne qu'il est tard , et je crois" 

que je vous ai trop écouté A ces mots 

Isménie se leva f et sortît précipitamment; 
Jtdesla suivit et la conduisit jusqu'à sa voitu- 
re, n mit le comble à la félicité de son ami, 
en lui déclarant, après le départ d'Isménie, 
qu'A étoit éperduement amoureux d'elle. 

Isménie fit tout ce qu'elle a voit promis; 
elle entra chez Elmire en lui disant qu'elle* 
axrivoit de Chartres; elle écouta ses plain-' 
tesj et loin de chercher à la calmer,' elle 
exalta son imagination en ayant l'air d'ad- 
mirer profondément sa résolution de re- 
noncer au monde. I^our donner de la vral*^ 
semblance à cette conduite, elle fit quel* 
ques objections, mais vagues et foibles; en- 
fin elle déclara à son amie que , si eÙe pv- 
sistoit dans son dessein, elle prendroit le' 
même parti, et qu'elle la suivroît au cou-' 
vent. Elmire étonnée montra siu» ce point 
quelque incrédulité j alors Isménie lui fit 
entendre qu'elle avoit aussi au fond du 
cœur une passion malheureuse. Ehnire s'at* 
tendrit; cette demi-confidence acheva de la- 
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décider, et pcor le consefl de son looie^ c^k 
i^iiidt sur-le-champ aux Bobruns un bîQet 
^ui les exhortoit à l'oublier^ et qai leur 
aimonçoit sfoï dessein irrévocable de se re« 
tirer dans un monastère, et de s'y enga- 
ger par des vœux solennels. Les deuji^ heU'-« 
res ëtoient écoulées, Isménie étoit certaine 
qu'Elmire alloit r«>eyoir la lettre de Julienj 
en effet , on Fappoita au moment où Ëlmire 
çachetoit la sienne. Ëhnire, qui ne rece- 
voit jamais de lettres sans les montrer à sa 
liante, voulut appeler madanoiselle Crépûi}. 
mais. Isménie s'y opposant, rompit le tat-* 
chet. Elmire, avec autant d'attendnase* 
ment que d'émotion , lut rapidement cette 
lettre , qui étoit aussi triste que passionnée» 
pendant cette lecture, qu'elle faisoit seule-r 
.m;gnt des yeux, ses exclamations entre- 
coupées de sanglots^ montroient assez l'excès 
de son. trouble et de son amonr. — Eh 
bien! ma chère, dit Isménie. — O mon 
amie ! répondit Ëlmire en fondant en hx^ 

mes , quel sera votre étonnement! Ce 

malheureux Julien! — Achevez — 

U ira demain s'ensevelir à la Trape !••«..• A 
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CM» pbif ël^ Ifiméniè i^cslâ murféhile et eom» 
me péirifiéerr.». Enfin, éclatant t(mt à eoap? 
maintenant, s'ëcria-t-^lle, vous ccwKHasetf 
eàm. qui a poiur tous tme véritaUe pios^ 
aèbuS;...—**- Et qu'elle incroyable oonfôrmil^ 
dei senlimens entre nous! qiïfA prodige ide 
^EafipafdiSe!r««.«. -^ Pendant qiie vous M 
déûkrk^ qùo voiis alUeK vous faire Caimé^ 
lîto, il vous annt>nçoit son départ ponr la 
Trapei oela est admiraUe, inoui, fabu^ 
hfoi: }...'.*. -^ Oui,, nous sommes nés Ptin 
pttmr Pauline* Mais- que àok - )e fkire ? — « 
héi^laotisj: vo.« sentimen9 «w - ]»^ obamp. -^ 
Qooiî s»ta(t7>-^ Vcnilêz- ton» attendre qn^S 
Mit à la Tiwpe?-- Mais son. eonsiri? — ^'Son 
eàDsinl il ne mérilff guàne que vous voui^ 
éœiqnez de kii; a4,^il seuk^nent songé à se 
fidre hermiie? ce qui n^engage qu'à se choi 
àr nne agréable solitude que l'on peut quit^ 
ter quand on vent, et c^est si )oH un her- 

«itage! Tandis que le pauvre Julien^ 

sans être efSrayé de la réforme de la Ti^pe^ 
alloit se mettre sous la terrible discipline 
de M. de Rancé -^ O que cela est ton- 
chant!*..»* Néanmoins, )e ne puis rien&i-» 
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te âons.rÀTèQâe mon père,.... — -Eli! vom 
ayez son consaitiement. ... « -^ H &at dâ 
rnoinsf que je prévienne ma tante qui est ici. 
A ces Mot^ y fllioire enyoya mi> message à 
]iiâ4emoisçlle Crépin y qui vint aussitôt El-* 
mire lui montra la lettre de Julien, en lui 
demandant ce qu^elle en pensait^ MÉKiemoà*^ 
selle Crépin mit &es lunettes , et lut la lettre 
en fronçant le .sourcil; puis, après un m<K 
ment de réflexion : Hi bien S ma nièce, dit- 
elle; il ne faut pas s'opposer à -la yocatîoii 
de ce fèi^né-h(>mme. — J^oc^dion! Gom^ 
méi^t, ma t»nté, vous.nfe.yoyez pas.^e 
c*e8t le désespoir qui le porte à {Prendre uii 
tel parti.' — Si vous ayi^ plus d'expérien- 
ce, vous ne croiriez pas au déaeapoiràsa 
hommes. — Je crois à la sincérité de celui* 
ci; et comme mon père m'a pem&is de» 
disposer de moi-même , je me décide poiir 
Julien. — Et je me charge , dit Isménie , 
d'aller lui annoncer celte heureuse nou- 
velle. — : Un moment , madapie, intefrom-^ 
" pit mademoiselle Ci^pin , ayec aigreur, ces 
isortes; de. choses doivent se fcire en règle, 
et..,.. jPpi^ toute i:éponse, Isménie traversa 

• 
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iapidement k chambre^ et disparut, lais- 
sant mademoiselle Crëpin très -scandalisa 
et fort en colère. Elle fit tme longue dëcla- 
mation kir l'ëtourderie et V inconsidération 
d'Iamënie. Pendant ce temps , Elmire , danA 
la plus violente agitation , se promenoit à 
grands pas dans sa chambre, sans écouter 
sa tante, qui finit par se fôcher. Alors El- 
mire répondit an hasard quelques mots; 
mais au bout d'une demi- heure, attendant 
à chaque instant le rétour d'Isménie , effe 
cessa tout-a*£dt d'entendre mademoiselle 
Crépin. Ses fenêtres donnoient sur la rue, 
et lé bruit de chaque voiture la fidsoit tres- 
saillir; enfin, elle en entend une qui venoit 
du cdtë de la demeure des Bobrunsl elle dis- 
^gue parËdtemënt que c'est une voiture 
de louage , dont le mouvement est très-pres- 
sé ; elle entend que l'on fouette les chevaux 
à coups redoublés!...'. Quand c'est le cœur 

qui jàit écouter, l'oreille est si fine! 

Elmire pélit ^t rougit , la» voiture s'arrête à 
la porte :. c'est lui! s'écrie-t-elle, c'est Ismë- 
nie qui revient!,... ^ — Bà vérité, ma nièce, 
dit mademoiselle Crépin, vous me faites 
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honte! Aprèsl'éducatiwciciejè TOturaîdoiif 
-liée) je ne conçois p9» un^ UJk iobeetna 
tel maintien h . • • « CertaineioeEit. ceiie sont 
pas là les exemples que je y<ius ai donn&..» 
A ces mots , Ëbnire aOa se )eter axt cou â% 
sa tante ) et ses caresses apaistàrent un ped 
mademoiseUe Crépin^ qm^ mal^é son ^goish 

me^Taimpit tétit^blement tout à coup 

la parte s'ouvre, et l'on voit entrer Ismënlé 
triomptiaute, appuya sur le bras de l'hea* 
reux Julien. BUnire éloit ssat les genoux de 
sa ta«^ie, et elk oaciba'bod visage skip ma 
épaule ; Julien y e»: sel jetaiûi i se» pieA^^ se 
iTQUVi^t au«$î > ^ poMT lu aesbjâik fois, à 
^ux 4^ ns^éeiwi^Ite Cré|siu; 9 s(Msi^ la 
imiù ds oe^te ésmàk^y eft k Mbant red^ 
peetueusemeiil : Madediœselle , hti «fit * iï, 
dai^jF^eft v<wi8 sotureoiv que Vjons m^ferpro^ 
l»is de vie |^:Qtéger . 

^ Mademo&elle Cr^pia^tout-à^fittl radoti' 
cie, .tr<>uv(i pour cette fois ^^ puisqu'én l'ân- 
]plç»roi^^ que &« choses «« paséoieni en rè-^ 
gU$ d'ailleurs, voyant qu'il n^y rfvcdt plus 
de remède, dW prit enfin son parti de 
Ibonne grâce. ËUe mit la main d'EImire dans 
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celle ie JuUen ^ en disant^ d'un ton soleii<« 
nel : f approuve vos seutimens, je les auto^ 
rise, et mon frère ne m'en dëdira pas. Ju-« 
lien 9 au comUe de ses tp^ux^ exprima sa 
}oie avec une sensibilité qui toucha même 
mademoiselle Crépin. Aumîliea de ces tran»« 
ports, le père d'Elmire arriva, la tante von*- 
Int se charger de le prévenir: tout s'arrange» 
au gré des deux amans, le consentement for* 
mel fut donné. 

Le bonheur si pur de Julien fut une preit- 
y^ pour Ebnire^ que Jules lui avoit sacrifié 
sans im prodigieux effort ses prétentions» 
et elle se repentit vivement en. secret d'»-» 
^oir pu confondre ses eentimen» avec ceaig 
de JuUen. Sur la fin de la journée, Jules 
iurvint; il avoit trop d?esprit et un trop 
bon goût pour montrer de la gaitë ou pour 
s'occuper trop d'Isménie; il fiit simple , 
calme, sérieux, phis tendre que jamais^ 
pour son cousin ^ il eut le maintimi intéres- 
sant d'un amant généreux, d'un ami lië^ 
roïquej il acheva de rassurer Ehnire sur sa 
destinée^ sans blesser son amorar propre. 
Elmire, après le souper^ veilla tard, tète- 



Digitized by CjOOQIC 



âaS VOTAGBS 

à-tète arec ïsménie. Cette dernière la tran- 
quillisa sur la crainte qu- elle ne se se fît re- 
ligieuse. Je ne youlois, lui dit Isménie, que 
suivre votre destinée} et pour prévenir vos 
ol^ëctions, je vous ai laissé croire que je 
Bourriâsois secrètement une passion mal-* 
Iieureuse. Pai. le cœur libre ; seulement il 
est vrai que depuis deux ans, depuis mon 
veuvage , quoique je ne me fusse point ma- 
riée par inclination, je me trouve dans un 
grand isolement y et que je suis dégoûtée 
du monde. Ah! ma chère Isménie, s'écria 
Ëlmire, j'ai une idée charmante, si vous* 

vouliez! — Quoi donc? — Nous* 

pourrions devenir sœurs. — Quelle folié»...' 
— ^^ Jules, sans doute, en ce moment, mal-* 
gré sa générosité, mécontent, a£Sigé, se 
promet de renoncer au mariage j mais le 
temps et la vertu efiSiceront de son coefor 
ces douloureuses impressions, et alors....../ 

— Vous me chargeriez d'achever sa gué- 

rison? — 11 est aimable; s'il pôuvoit- 

vous plaire , nous serions tous heureux. — 
J'ai une fiintaisie; si jamais Je me remarie, 
je n'épouserai que cdui sur lequel je pro- 
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diiiiaî une impression TÎye et prompte 

— Mais il fiut lui donner le temps d^ou- 

blier une première passion -r-Je ue veux 

pas que le temps Véteigne par degrés , je 
revoLVéiouffisr tout à coi\p. — Vous ète« 
ambitieuse! — Si Jules ne mefidt pas une 
déclaration positive demain, je ne Fépou- 

aerai jamais. — Demain! Songez donc 

que l'amour propre tous égare, en exi- 
geant une chose impossible. — r C'est peut-r 
être le vôtre qui tous abuse, en vous exa- 
gérant ses regrets. Ici Elmire, vivement 
blessée , se fâcha : Isméqie ne Fapaisa point; 
elle avoit de l'humeur de l'indifférence que 
Jules lui avoit montrée dans le cours de la 
journée, et de part et d'autre la vanité 
produisit une querelle piquante, et l'on se 
sépara presque brouillé. Voilà des torts de 
femmes; mais ils ne durent pas^ quand le 
coeur est bon et l'amitié sincère; on les 
répara dès le lendemain matin ; après quel-- 
ques petits reproches, on s'embrassa, et 
Pon s'aima mieux que jamais. Ehnire ne 
sentit plus que la joie de voir son amie ap- 
pirouver son projet; et à son insu, elle se 
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Iiàta d'en fiiirepart à Julien, et de lid répé« 
ter tout ce qulsmàiie loi atoit dit. Julien 
Passnra qu'il alloit agir ayec tant d^aa^ 
toritè, qu'A décideroit son ami à faire une 
démarche qui assnreroit te repos et le hott- 
faeur de tous» Julien obtint sans p^e ce 
qtt'<»i désiroit* Jides 4crÎTit 4 Ism^nîe um 
lettre passionnée qu^dles^empressa de ifioit« 
irer à son amie et à ntademobeile Grépin, 
qu'EbiirevaToit nnse dans cette confiden- 
^oe. Cette lettre scandalisa mademoiselle Gré* 
pin ; et lorsqu'elle se trouva seule avec sa 
tûèce: toyes, dit - elle, ce que sont les 
hommes; ce Jules, qui nous parloit dV 
mour il y a deux jours, royez qudle let- 
tre il écrit à Isméaie! Sôye£ sûre, dit 

ISmire , que c'est Julien qui Fa dictée ; il a 
»ur lui im tel empire!...... Et puis, Jules ne 

V<»t que ee moyen de i!k>us ôier toute in- 
quiétude. Mais isménie est éharmaYite , 3 
l'aimera avec le temps, et alors rien ne 
manquera à notre bonheur. 

Isménie ne répondît point à la lettre, 
'mais elle eut une explication avec Jules , et 
^e eniut si par&itement satiété , qu'elle 
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lui dcmna toutes ijss «^raiïclss qu'A pou*> 
toit dl:ésir«r, Miûîre lâ voyant ;si bien dispo- 
sée ^ promil eUe^-tiâème en secret à 5tilieti , 
d'àcbperer d« ia détferàtiitter, et «ïk osa ré^ 
pondre qixe de seroit psomptement. 

Oependant Julien pressoît vivement kl 
•père d'EImine de &cev k jour de son ma^^ 
liage; et znademoiâdle €répin, qui avoit 
auaâaa vanité, décida jfde sa nièce se ma*^ 
rieroû; lorfique «on'tiNyiidâeértiseix^it &it, et 
elle ajouta jgtattHU^^t que ce n'étoit pas une 
petite affaire. Chamygée de foire Xîe trous^ 
âeau, ce fiit en effet dans ses mains une 
grande ^ pénible entreprise; la maison se 
trouva tout à coup remplie de lingères, 
d'ouvriènes, de marchands dMtofFes et db 
dentdftes. MadeiËttCM^le Crépin dédaignant 
tous les conseils qu^elle regardoit commB 
tjoié usurpation de ses droits, non -seules 
«sent repoussoit sèeliemmit Isménîe, lors^ 
qu'elle vouloît hasarder quelques avis, mats 
ne souffrit m^e pas quMmire osdt décla- 
-Fer «on g<yàt, ne songeant qu*à Féoonomife 
-et à kl solidités Mademoiseîle Grépin, eii . 
r^oocupant^our ^ nuit de ^cette importante 
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affîiiFe j en ne parlant qae de cela, en pe]> 
dant le sommeil et l'appétit y en maigrissant 
a vue d'œil , parvint enfin , au bout de 
deux mois, à Uvrer deiqc grandes mannes 
remplies de linge et de lourdes étoffes à 
grands rajnagesj dont les couleurs et les 
dessins déplurent également à isa nièce. Ce 
£ut un beau jour dans la maison, et surtout 
pour les Bobruns, que celui où mademoi- 
selle Crépiu prononça ces mémorables pa- 
roles : Jje trousseau est complet et fini. On 
respira , la joie fat universelle. 

Isménie n'avoit pas attendu ce moment 
poiu: 8^e3q)liquer : également pressée par son 
amant et par son amie , elle aVoit fait l'avea 
,de ses sentimens; elle accoulpagna Elmire 
à Fautel pour y pronoilcer les mêmes ser- 
mens ; les Bobruns fixant à k même hetkre 
par le même engagement, leurs douces et 
singulières destinées , achevèrent d'en assu* 
rer irrévocablement la plus heiu*eùse con- 
formité. Chacun unit son sort à une épouse 
aimable et vertueuse. Ces deux couples, s'é- 
tablissant dans la même maison , ne se sépa- 
rèrent jamais. L'amitié^ les arts^ des devoirs 
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et des liens chéris, les charmes de Pétade, 
dtt travail et des talons, Testiiiiie publique ^ 
firent constamment leur bonheur; modèles 
des amis, des artistes, des époux et des 
pères, ils furent toujours heureux, parce 
quHls ne oessèreAt jaâtaiè de lûëriter de 
Fètre. 

Cette nouvelle phit beaucoup à August<^ 
niais Ânf onine la critiqua avec vivacité , en 
soutenant que le caractère d'Ëlmire n'éfoit 
m assez êentim^ntal ^ ni assez héroïque, ^ 
que celui d^lsménie éfeoit trop léger. Voilà 
comme sont les femâaes ,• de t Auguste, alors 
même que Ton pdnt les* p^sonnes de leur 
Mfxe , et sages et vertueuses , elles ne sont 
pas contentes; sî ot, leur laissé lè plus petit 
déSmt, il £iut renoncer à toute vérité, et 
les £Litter en tout pour leur plaire. Malgré . 
vos critiques, madame , heureux qtd poima 
trouver une Elmire. — Et mille fois plus 
-heureux qui a trouvé une jântonine. €e 
mot d'Eugène termina la quel^eflie. Ântom^ 
-ne», satisfaite, n'eut plus envie de disjputéf. 
Elle demanda quel voyage on feroit le leii** 
46maiii? Vu grand- voyage , répopcfit Eu- 

20 
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gène, -r- Gomment? — Oui, nous irons à 
q[umze lieues. , — Nous n'ayons .pas enc<»:e 
été si Ipîiii. — Nous, parcourrons la route la 
plus agréable, ensuite je vous ferai voir une 
petite maison neuve et pharmante , subs-* 
tiuéç à u^ vieeux et beau château , et nous 
nous promènerons dans des jardins à Fan- 
glaise, vastes et ravissans; et ensuite nous 
irons voir, une jolie petite ville, et des en- 
rkons qui vous intéresseront vivement, 
par les «puv^rs qu'ils rappellent. Eaa&a , 
nous méditerons sur les ruines véritables; 
et dans les jardins, sur le lieu même où 
ëtoit, avant la révolution, le tombeau d'un 
homme celèbi^, je vous conterai .une nou-- 
velle historique. — Quelle ctuiosité vous 
me doniiez!.,.... — Demain, non par ce que 
je vous conterai, mais par ce que vous, ver- 
rez, elle sera satis&ite. 

Eugène enfin déclara que ce voyage, qoi 
devoit être si agréable, étoit celui de I^u- 
pertuis , à qtiinsçe lieues de Paris, terrediar- 
mante. et qui appartenoit. encore à M. le 
marquis de Montesquiou» 

Auguste voulut étredu voyage; et oomm/^ 
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on fut assez long-temps en voiture , on paiv' 
la de^miUe choses différentes j et enfin de la 
chevalerie. Ce sujet plait toujours aux fem- 
mes , et l'entretien se prolongea jusqu'à 
Maupertius ^ car Auguste conta une histoire, 
tirée d'un ancien fabUaU (i) qu'il arrangeai 
à sa manière à peu près ddns ces termes : 

» 
. L^ Orgueil et V)dmoar. ' 

Dans ce beau temps de l'ancienne cheva*^ 
leriç ^ temps heureux où la religion sancti-. 
fioit la gloire y où tous les amis et tous les 
amans étoient fidèles^ on vit paroître à la 
cour lirillante .de Phœbus , comte.de Foii '^. 
le jeune Claribard^ dxevalier déjà célèbre 
par mille exploits écktans. Claribard, damr 
la première fleur de l'âge ^ étcHt beau, sen- 
sible 9 spirituel; il avœt un frère d'armes y 
mais iln'avoit point encore de dame. Ce 
n'etoit p<Hnt indifférece y au contraire Clari? 



(i) Intitulé La CamisA.de (la chemise) et qui se traute 
« la tin de l'hUlotre ' de la cWvalerie , par M. de Suiate* 
Palaye. 
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Vord ne s'enjBammoit que trop SicUement; 
mais la vivacité d'une première impresksion 
éloit promptement^ sinon effacée dons son 
imaginalion , du moins balancée par une 
antre. On le vît souvent amoureux de deux 
ou trois femmes à la fois.; il étoît non pas 
volage, mais indécis, également sensible aux 
divers genres d^agrément, de 'mérite et de 
beauté ; tantôt il cédoit au charme touchant 
de Pinnocence et de Tingénuité , tantôt il 
étoît séduit par les grâces piquantes d'un 
esprit brillant et cultivé. D aîmoît tout ce 
qui étoit aimable; il s'enthousiasmoit pour 
cié qui avoit de Pédat, et il ne pouvoît se 
déterminer à fiter son choix ; aussi avoit-il 
pris pour devise un champ rempli des plus 
belles fleurs, avec ces mots : comment choisir 
entre elles? Cette devise in.^pira à beaucoup 
de dames de la cour du comte de Foix , le dé- 
sîTsecret de la faire changer. Parmi ces jeunes 
personnes , Claribard , qui ne s'occtipoîl Ja- 
inais d'une seule femme, en distingua parti- 
culièrement deux , qui étoient en effet les 
plus remarquables de la cour : c'étoîent la 
belle Brunissende etla jeune et timide Isaure» 
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la première avoit une éclatante )[>eamé , der 
takiis enchanteurs et Tesprit le jdua sédai- 
sont et le plus 01^5 mais de grands succès 
atoient tellement exalté son ^onour propre, 
qu'elle ne pouToit éprouver que ks émotiona 
de la Tanité» Non-^seulem^t celles du cœur 
lui étoient étrangères , mais die n^y croyoît 
point. La glojren'étoit pour elle que du bruit, 
et l'amour qu'elle inspîroit, qu'un moyen 
d'ajouter à l'éckt de sa réputation. Elle igno- 
foit la différence qui se trouve entre l'en*' 
thousiasme passage* qui subjugue un mo-^ 
ment, et le sentiment tendre et profond qui 
attachepouiF k vie; le désû* ardent d'étonné*, 
d'éblouir et de dominer , animoit toutes aes 
penséessr et dirigeoit toutes ses actions. Objet 
d'une infinité d'hommages , elle avoit dédai^ 
gné ou découragé une grande partie de ses 
adorateurs , en leur imposant des^ travaux 
quelquefois impossibles et toujours bizarre» 
et périlleux. Celui de ses amans qui montra 
le plus de constance et d^amour y fut le vaîl^ 
fent chevalier de FÉtoile; il fit pour Pin- 
grate Brunissende une mi^ltitude d'exploits 
et d'fi&travagauces prescrites par elle. Enfin' 
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elle entendit dke que le plus beau dtamant 
de Tnhiyeï-â étoit ou fond des Indes , dans 
i;ne pagode et attaché au cou d'un idole. Bnt-- 
nissende ordonna an chevalier de PÉtoile^ 
d'aller chercher cette pierre merveifleuse jet 
de la lui rapporter , en lui prèmdtant que 
cette épreuve jseroit la dernière et que son 
cœur en seroit le prix. Le chevalier obât. 
Deux ans s'étoient écoulée depuis son départ; 
personne ne doutoit qu^il n'eût péri dans 
cette folle entreprise, et cet infortuné che-: 
vaUer n'étôit pas la première victime de 
Porgueîl et des caprices inhumains de Pat-' 
lière Brunissende. L'aimable Isaure avoit un 
caractère bien différent : modeste' autant que 
sensible , elle uWoil jamais éa qu^une idée 
relative de la gloire; elle ne desiroit et ne 
jouissoit d'un succès que lorsqu'il honoroit 
^un des objets de son affection. Sa beauté, 
avoit .Quelque chose de céleste; elle étdt 
moins frappante que celle de Brunissendey 
elle attiroit moins les regards, mais elle les 
fixoit quand on les avoit arrêtés svCr son 
visage; plus on la regit^doit, plus on lui dé-: 
couyroit de charmes. L'exfKressipn de. sa 
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physionomie et le doux son de sa voîx péné- 
troient jusqu^au fond du cœur; tout en elle 
étoit d'accord , parce que tout étoit simple y 
naturel et rrai dons ses discours et dans ses 
manières. 

Clarîbard voyoit tous les jours Isaure et 
Brunissendé. Uune avpit un désir passionné 
de le sédtiire ; Pautre , sans espoir et sanisi 
dessein , l'aimoit en silence et sans même 
songer, à lui plaire. Quand Firrésolu Clari- 
bard regardoit Brunissende, quand il dan- 
soit avec elle ou qu'il écoutoit les accords 
rayissans de son luth harmonieux-^ quand il 
l'entendoit parler avec tant d'élégance et de 
fiicilité) son imagination s'enflammoit; il lui 
sembloit quWè si belle con(}uête devoit 
mettre le comble à la rénommée d'un che- 
vdier célèbre, et qu'adorer Brunisisende , 
c'étoit aimer la gloire. Mais quand il se trou- 
voit assis à coté d'Isaure , c'étoit là qu'il au- 
roit voulu passer sa viej il éproùvoit un 
calme délicieux , un bonheur pur comme k 
vertu et paisible comme l'innocence. Ainsi ^ 
sans cesse entraîné, arraché à lui-même-, 
jamais l'indécision; ne l'avoit rendu û mat» 
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heureux. Ou deyoit donner tin tournoi et 

Ckxîb&rd annonça qu'il y oombaitroit. Un 

^ir qu'il étoit à la cour entre Isaure et Km- 

niâsende y cette dernière lui proposa un tour 

de promenade sur une terrasse voisine da 

3ftlon. Le cheyalier y consentit avec joie ; 

cependant en quittant Isaure, il recueillit 

d'eUe un regard et un soupir qui le trou- 

Uèreot !... Mais ^ arrivé siu* la terrasse , il 

ouUia bientôt la triste Isaure. Brunissende^ 

toujours aussi hriUante par son esprit qu'elle 

rétoit par sa figure^ lui toiu*na la tète par 

les saillies les plus heureuses et par des mots 

ingénieux que le bon Claribard prit pour de 

la sensibilité. Emporté par le moment, il fit 

une dédâration d'amour bien passionnée; 

Brunissende parut s'attendrir, etiuiditqu'elle 

l'aooeptoit pour son cheyalier et qu^elle lui 

permettoit de perter ses couleurs, l'oranger 

et lé noir. Claribard lui ^ura de bonne foi 

qu^il étoit enfin £xé et qu'il' réformoit sa 

devise. Néanmoins, en entrant dans ksa* 

lon^ il. chercha des yeux Isaure, elle n'y 

éloitlplus. Il éprouva une inquiétude vague; 

I Brunissende étoit si beUe, ^ fiit « 
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aimable, si spirituelle pendant toute la sod- 
rée, qu'elle parrint à dissiper la tristesse 
secrète du chevalier. Lorsqu'il se retrouya 
seul, son imagination lui représenta Puine à 
côté de Fautive, Isauré et Brumssende, et il 
lui sembla qu'au fond de Famé il préféroit 
la première, mais il se dit qu'il étoit adoré 
de Brunissende et qu'il s'étoit engagé^ et il 
persista dans le dessein de tenir sa parole. 
.Le lendemain il revit Isaure; il la trouva 
abattue et mélancolique , car Brunissende 
s'étoit yantée deson triomphe. Lorsqu^U s'ap- 
procha d'elle, ii la yit pâlir , et il fut profon- 
dément ému, ses yeux se remplirent de lar- 
mes.' Isaure le regarda avec étonnement. — 
Je yous parois inconséquent , lui dit-il, mais 
vous connoissez ma devise! — - On assure 
que vous l'avez quittée? — Je devrois la re- 
prendre. — Hélas ! comment le cœur peut- 
il être indécis ! , — Quand il se connoit mal , 
qtiand on ne l'a pas assez interrogé. — Mais 
il parle si haut ! — Oui, et je l'entends enfin ! 
— Et vous porterez demain les couleurs de. 
Brunissende ! — Non, non , c'est pour voua 
que [e combattrai. -^ Combattre pour moi! 

21 
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oh JQmais...TO»sttTez assezde gloire ; vo$e^ 
-ploHameooÛÉOfdHent trop d'alarmes ; que du 
garnis je n'en sois jamais rob)et!«.«. Ccteii- 
4re^n fol interrompu; le cheralier ae red»i 
dé^^ré» On ^toit à la yeille du tdttmoi; 
le aoir ^ Drunissënde , qtii àvoit médité une 
soène d'éclat qui charmoit son orgocâ, en- 
yojra à Clttrîfao^ le plus étrange n^Suage; 
c'étoit un paquet renfermant une de s^ die^ 
«nises^ ateb ce Ulkt : « J'exige de mon cbe- 
n valîer qu'il oombatte pour moi ^ aveu cette 
.« cbehûse^ sans ouintôse et sana boudder. 
M Ce n'esrt qu'à ce frix. que l'accepte s&a 
.<( honasiage et que je m'eosgage à paadag^ 
» son amom*. » > 

Oui, je combatti'ai pour eUe, s'écsia la 
chevalier indigné} mais ce s&a. pcmr k der- 
2iji^*e.feis. 

Claribard parut en effet dans l^iine^ dé^ 
pouiUé de toute armure^ avec œ rètemcnt 
jbmixe. Il aperçut sur un faalcDU BraxtitsendA 
éblouissante de beauté y de parure, et triom- 
phant de la aurpnse des spectateurs; il vit 
VévauQuir la triste. I^ure qu'où emporta 
ausaitot. n dit à haute veîx : pour obéir aux 
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^rdr^ de BroaifiseBde, je coinlxtts ainÂ arec 
œ 6eul TÂlement ^e je tiens de sa main, et 
je défie tous iet dberaiierB. A ces mots oft 
i^laïadît Clgribârd et Ton Imirmiira contre 
Ja barbare <Bninisseadc. Le dieyalier fit das 
prodiges de yaleur et reçut plusieurs bles^ 
sare^ légères. U remporta le premier prix. 
Un dbeYfllier inocmxiu, dent la devise ^toit 
yéiàée^ gjÊgaai le séoond. 

Clàrifaord fit dire à Isanre qu'il la oonjttH 
root def rejardltre sur les balcons , qu'il von-* 
joit rompre une knce pour elle, et qu'il se- 
rait arîné. I»ure obék. Le chevalia: reparut 
avec les cooleurs d^atire , le bleu et le yio^ 
let n avok r^rit sa magnifique atmure, 
et ealisoitaur son écu «tlenoiiydle devise' 
enfin fixé. B sV^nçadsois la lioe en disant : 
J'ai combattu d'abord par fierté, mais avec 
indignation. Maîttlenaiit je vais ocHnbattre 
pour k dame de 'mes pensées dont je porte 
les couleurs. A ces paroles, l'orgueilleuse 
Bmnissende fut fi:tippée d'un coup de fou-* 
di^e j les acclamations , les appkudissemens 
redoublés de tous les spectateurs, achevèrent 
de L'anéantir. Elle voulût sentir} mais dans 
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ce moment, le chevafier inccmnu^ dont U 
devise étoîtoachée, s'ayao^ice précipitamment 
Bons les balcons , en appelant à haute voix 
Braniasende qui s'arrêta. Le chevalier leva 
la visière de son casque, et Bruniss^ide re- 
connut avec joie le chevalier de PÉtoile 
qu'elle avoit enroyé aux Indes , deux ans 
.auparavant , pour y eonquérir le superbe 
diamant qui paroit une idole. Bxwûssende, 
.en retrouvant le chevalier qu'elle aroit vu si 
.pa9sionné pour elle, ne douta point qu'un 
triomphe inatt^tidu ne k dédommageât avec 
éclat de l'humiliation qu'elle venoitde subir. 
. Le chevalier demanda la parole.; la curiosité 
imposa le plus pro&nd silence à toute k mu!, 
titude, et s'adressant à ft?unis8âade il lui 
park. en ces termes : J'ai Ëit le long voyage 
. que vous avez prescrit; j'ai cûturu les plus 
affreux dangers; j'iû conquis le diamant •* 
le void ; mais ce n'étoit point pour satisfiiire 
les capiices bizarxes et crucils d'une fenme 
aussi vaine qu'in^sensible, que j'ai arraché i 
l'idolâtrie^ ce magnifique omem^t; 'je vais 
le déposer et le consacrai: dans le teniple du 
vrai Dieu» Je renonce à VQU3 sflUis retour; 
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T05 talent 9 to^ esprit et -votre beauté ont 
perdu pour moi tout ce qu^ik aTOient de sé-^* 
duisant. Je connoi» votre caractère et votre 
ame; et dans le cœur de tout loyal-ckevaHer, 
rjndignatîon et le xnépria anéontnxMit tour* 
jours l'amour. 

A ces mots ) les cris et les acdamations de 
la plus bruyante approbation, recommen- 
cèrent avec une espèce de fureur. Brunie 
sende terrassée, se hâta de s'échapper f mais 
elle fut poursuivie par les liuées et les malé- 
dictions de la multitude qui s'attroupa au- 
tour d'elle, et qui la reconduisit ainsi jusque 
dans sa maison. 

Oaribard, fixé par l'estime et par la sym- 
pathio, ne démentit plus sa nouvdle devise. 
Après avoir prouvé sa constance, il reçut la 
main de la chàimante Isatu'e. Il fut toujours 
heureux , parce que son bonheur ëtoit fondé 
sur la raison et sur la vertu. H apprit que les 
jouissances de kvapité sontpuérîles ou crimi- 
nelles, que celle de l'ame sont les seules réel- 
les. C'étoit apprécier la vie humaine et con- 
noître le but qu'elle doit avoir j notre igno- 
rance, à.cet égard, est toujours la véritable 
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flom*ce de ttotre Mgéreté^ de nos erreurs et 
de noë égareme^. 

A» nioineiit ^ Atignste fiiiissoit cette his- 
toire^ on T?evtt pas le temps de lui faire les 
oompKinens d^psage; il étoît midi et Ton 
eiitroit dans Tavenue du château ; une dou- 
asftne de n»en<iiàns en sortoienttbon Dieu I 
dyit Antonôie^^ue dte pàùrrës î... cette mai- 
son en esta6.siégée !... C^est qu'on les y ap- 
pdle , repartît Eugène. Une charité qui ne 
«'^st jamais démentielles y accueîHe en tous 
t^^mps. Cette terre est à vendre j maïs maigre 
la beauté des janfins et l'agrément de ïa 
maison on n'a point encore trouvé d'acqué- 
peoT , parce qt/il n'y a qu'une personne vé- 
xitablmient charitable qui puisse l'acheter. 
B &ut être ici le bien&îteur des pauvret, ou 
Pon y setoit abhorré. Les infortunés de ce 
canton ont une si longue habitude de trouva 
dans ce château les secom-s les plus généreux, 
que leur . indignation seroit extrême , non- 
seulement s'ils en étoîent repoussés, mais 
4&'ik n'y étoient pas reçus avec une bonté par- 
firke. Par exemple , les vieillards et les mères 
qui vi^meat avec }eurs ^ifans , ont la per- 
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tr«r di»i5 leA jardins etde se reposer but les' 
gisons; c«r cm ne craint point da '9odr les^ 
malbeureux qit^on a soulagés^ et xne poiiitkv 
é?i£ier est un biectiait de plus. IVailleu]:», ezi 
lei^ parlant avec iin tendre intérêt, en Iqs 
interrogeant sur leur situaitioii , on découvre • 
de nouveaux inoyens de leur être utile y et 
Ton n'en veux perdre aucun (i). 

Comme Eugine disoitces mots, la voîi-- 
ture s'arrêta , on en descendît et l'on entra 
dans la maison qu£ l'on parcourut rapide 
ment. Qnlouà la forme et la proportion du 
salon y dont l'intérieur représente celui d'une^ 
tente; ensuite on alla dans les jardins. Eu- 
gène , qui les connoissoit depuis long-temps, 
servoit de guid^. E conduisit d'abord dans 
V Elysée ^ et les twrfs wjragenrs convinrent 
que, dans le genre gracieux et en même temps 
soUtaire, il n'avoient rien vu de si agréaWe: 
que ces ombmges déUcieux sont bien nom*- 
mes! dit Antonine; oui, reprit Auguste, tout 
ici retrace Pidée qu'on se fait de ces bois mys- 

(i) On' s'imagine bien ({n'ou n'iaTeoteroit pas de tels faite. 
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tmedx aéjonr immortel des ombres heureu- 
ses !oe demi-jour, ces g&zons fleuris, cet air 
A parfont, semblent nous annoncer des 
aq[qf>âritions:merveiIleu8e$ 1 fy suis préparé, 
et }e m'attends à rencontrer bientôt les «mi- 
lices ifugitiYes d'Énée, de Didon, d^Ândro- 
maqae et diphigénie.... 

Après cet ékn poétique , Auguste proposa 
de-s'an*êter dans PÉlysée ; maïs Eugène pro-" 
mit d*y revenir et d'y conter là nouvelle 
historique qu'il a voit annoncée, et l'on 
continua la promenade. On s'arrêta plusieurs 
ibis pour lire des inscriptions et de joljs 
Vers, entre autres ceux-ci : 

Insensé , qui poursuis sur la scène du moad» 

La Taine image du bonheur , 
▲ toi-même rendu dans cette paix profonde > 
Tu sens aTec «ffifov le Tuide de ton cœur ; 
Tu sens ^e tout échappe et fait comme cette onde! (j) 

Ces vers^ dît Eugène , ont été faits il y a 
plus de trente ans, et la rêverie qui les in** 
pira dans ce beau séjour fut uûe espèce de 

j[i) P«r (eu M. le marquis de Mont^^on. 
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qu'en effet 

Tout nous detùipps sifitH eomm^ ewtte tmio /.•• 

Oui y r^rit Antonine, excepté la Tertu j 
Famitié , les talens ;... tout le reste ne nou« 
apportiept pas ; la fortune en dispose suiyant 
ses caprices. — - C'est à peu près la réponse 
de Bias qui disoit : Je porte tous mes biens 
avec moi, — Point du tout; car en parlant 
ainsi , Bias étoit seul ! il n'avoit donc pas un 
ami !... ce mot ne m'a jamais plu. 

En causant ainsi, on aniva près d'une 
&brique qui représentoit une fortification 
en ruines; Auguste, qui ce )oiH>là n'avoit 
que des idées romanesques et belliqueuses | 
s'extasia sur ce point dct Tue, et décria 
douloureusement : 

Mon nom , h p«ioe écrit tw l'écorce des «rbici , 

P^'ett point encore tracé snr Tainin et les marbrtf (1) !•». 

mon cher Auguste, dit Eugène en riant ^ 

n lant qu'on grand desfein snr Féqnité se fonde (&)• 

et à moins que vous n'ayez le projet de con- 
quérir quelque royaume et de devenir tm 

(1) Ds la tragédie de PMdro, dePradon. 
(a) nUme autewr. 
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tiâiirpftteinviaiie yoispaa trop conunent vous 
pourrez faire tracer votre nom sur Paùmnn 
et le marbre,,,, grâce au ciel nous sommes 
en pleine paix... — Mais la guerre peut se 
ralluma?. -^Eh bien? — Eh bien je le sens, 
jeferois deschosesextraordinalres^inou'ies... 
— Cela e^t impossible , elfe sont toutes épui- 
sées dans ce. genre. Les prodiges de valeurs, 
parmi les Français , sont devenus si vulgai- 
res, que les gazettes ont à peine suffi pour 
les détailler tous^ et qu^on en a déjà ouMië 
jdus de la moitié, -r^ H seroit si beau de les 
rappeler par ses actions.** —Vos camarades 
en feroîent amant. Oui, À noxxs avions le 
medh^ur d'être forcés de recocnmèneer lu 
goiorre, ks Français, mftme qui n'onl pas 
encore porté les armes, montrapoieiît tenta 
l'intrépidité de courage des guemen qui 
nous restent et de ceux que nous avons 
perdus. 

Fendant cet entretien on marchoit tou- 
joors, et tojut à coup, on dëoouvrit la plu^ 
belle et la j^us maTestueuse grotte que Ton 
ait jamais vue dans un jardin, même en An- 
gleterre. Après l'avoir admire , on se ren- 
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dtt au p<>tage!r^ qui rapjpela à Eugène ces 
vers: 

^ L'amdnr -rola^ est It rosoau 

Qui $'9gi(e sans 6lre utile; ' 

L'amour coiistant est l'arbrissem 
Qui crott dans an terrain fertile ; 
S» floQV, fHi .priotempa , réionk. » 

L'été mûrit les fruits qu'il donne ; >. 

On les recneitle dans l'automne , 
Êt^UnsniiTeroBenjeuit. ; , ^ 

BL Hozh. 

on tr«T«rsa lé potuger et ensuiteon entra dan» 
la jolie maison du jardÎTiîer ; on vit une heu- 
reuse fiimiUe comblée des bienfaits des mai-' 
très du château , et qui conta mille tratt*' 
teuchans de leur bontë. La jardinière Toyant 
qu^Antônine écoutoît ces récits avec atten-» 
dirissemént : ah l madame , poursuivit^'elle ^ 
puisque vous aimez ces actîonsJà , aBez dans^ 
le viBage et dans les environs , vous en ap-' 

prendrez bien d'autres, iikerrogez les 

vieillards, les infirmes, les pauvres gensr 
sans travail, et si les petits orphelins pou-' 
▼oient parler !... Oui, interrompit le jardi- 
nier, la charité est de race dans cette fe- 
mille-li : ils sont comme ça de père en fils; 
et de bru en bru , ajouta la jai^dinîère. ^ 
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Après cet entretien on vo«lttt retonmer 
k V Elysée , et Ton accepta PôflEre du jardi- 
nier , qui proposa d'y conduire par tm autre 
chemin. D mena les voyageurs dans la par- 
tie haute du jardin qui domine sur le reste 
du parc. Ântonine remarqua un banc rus- 
tique , à moitié couvert de mousse , dont 
elle admira la poskion. On découvre de là , à 
travei-s un léger fêuîBage , une vue ravis- 
sante et des eaux limpides qui coulent an 
bas de la colline. Antonine demanda si on 
avoit donné un nom à ce banc champêtre; 
t>ui, dit le jardinier 9 on PappeUe le hanc 
cfe mocfcïTwc cfe Cr^^^^, c'est une vieille dame 
qui a passé huit jours ici, il y a quelques 
mois j pas moins, poursuivit le jardinier^ 
elle est alerte pour son âge : tous les matins 
elle montoit la colline pour venir rêvassa 
sur ce banc j je crois bien qu'elles'y endor- 
moit, car quelquefois elle y restoit trois o|i 
quatre heures toute seule. Elle a fidt une 
écriture qu'on a gravée tiijut de suite sur la 
pieire. Comment! dit Antonine. — Tenea^ 
regardez,... là, au-<iessous de cette mousse. 
— Ah! des vers!... — Oui, c'est co^^im^ 
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une chan3on^ msda je ne sais pas ^Fair. r^ 
Lisons. A ces mots j Antonine lut tout hftut 
les vers suivans : 

Que j'aime ce banc solitaire t.. . 

Dans ce lien tran<{iiine » isolé ; 

Chaque objet a demi Toilé , . 

Sous cet ombrage tutélaire , 
Tfe se laisse entreToir cpi'avec un doux mystère^ 

Ici tout est Tafiue et toiicbant ; 
. Ix>in du délateur, du méchant , 

Dans le sein d'une paix profonde , 

On n'entend que le brait de Tondit 

£t le ramage des oiseaux ; * 

On devient étranger aux intérêts du monde , 
Aux faux plaisirs, aux scandales nouveaux... 

Oo n'a pas même les journaux !••• 

Les voyageurs s'assirent tour à tour sut 
le banc qui portoit cette inscription j ils 
trouvèrent que la vieille dame avoit raison 
d'aimer ce lieu chaimant de repos , et ils le 
quittèrent à regret. On reprit la promenade 
et l'on arriva enfin à V Elysée. On s'assit sur 
le gazon ^ et Eugène, pressé de tenir sa pro» 
.messe , prit la parole en ces termes : 

Ce que je vais vous raconter demande un 
petit préambule; d'abord je vous préviens 
que je n'ai pris dans l'histoire que la violente 
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|)assion de tii<m héroïne pour tin guerrier 
fitmeux qu^elle n'aTi>it jamais vu, son en- 
tlM>asiasme ^ la générosité de sa conduite 
avec lui , et enfin le dévouement (jui ter- 
mine ces singulières amours. 

n £aut que vootf sachiez encore , qu'autre- 
fois y dans ces beaux jardins où noua somr* 
mes maintenant^ on rofoit un superbe 
tombeau de marbre noir, qui paroissoit 
comme suspoidu sur une pièce d'eau; c'ë- 
toitime yéritable tombe renfermant les res- 
tes de Pamiral de Coligny (i). A présent , 
écoutez l'histoire de<loiil<ito d'Bntremont : 

Dans tous les temps où les orages politi* 
ques et la guerre ont à la fois agité les empi^ 
res, on a TU se former, entre les hommes 
de même parti et compagnons d'armes , ces 
liaisons intimes y ces amitiés courageuses et 



(i)Feii M. le marquis de MùntoMjuicNK avoit obtenu, 4« 
M. le duc de LAixemkourg , en 1786 , le cercueil de raminJ, 
^'il fit transporter h Haupeitais, et ^'il déposa dans mn 
sarcophage de marbre noir, élevé dans une espèce de cha-. 
pelle, au bord d'une petite rivière. Après la révolution 
ce monument patsa au musée français formé par les soms 
de M. Lq tioiT) protecteur der tombeaux envahis et pro- 
fanés. 
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fidèles, pli)â tendres que Famonr même» 
Notre siècle £iit seul vtne exception fâchetue 
à k rérké de cette obeervatipa. On ne co»* 
noît qnçtrop d'inmiitiés implacubles, mais 
on ne cite guère d'ex^mpks d'une amitié à 
l'ëpreûve du temps , de Fambition ^t des 
réyoludons» Telle est là funeste influence 
d'un égoïsme devenu presque^universel. 

D^ttis long4»nps ce que naoA appeki» 
des opimons ^ ne scmt (en général) que des 
pi'élex.tes plus ou moins spécieux qui servent 
à sputemt ouvertement des calcids secrets 
d'intérêt personnel On a tant analysé , 
discuté, combattu, réfuté, en pcditique.et 
en morale , qu'on à brouillié toutes les idées, 
et sinon détruit , du moins a&ibU toutes les 
croy&nces» Il n'en étoit pas ainsi au 16" siè^ 
cle, il y eut un violent choc d'ic^nions, 
mais les seules conservatrices des principes 
fondamentaux et de la bonne foi, hsa croyant 
ces existoient. Dans ce tenqw , sous le rè^e 
désastreux de Charles IX , on citoit, surtout 
comme lejmodèle d'un djévouement parfait 
en amitié , le baron et le comte d'Entremont, 
tous deux de k même fikmiUe, mais paréos 
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k un degré éloigné. Hs étoîent militaires Pun 
et Tautre , à peu près du même âge, et sei> 
Tant sous les ordres de Pamiral de Coligny , 
ils s'étoîent également distingués à la bataille 
.dé Renti , dans les combats contre les Espa- 
gnols , et au siège de Saint-Quentin, où 
l'amiral, en dépit de la fortune , acquit tant 
de gloire. Ce &meux guerrier avoit alors 
une réputation aussi pure qu'éclatante; il 
n'éloit encore ni rebelle, ni dévastateur dé 
son pays, il n'avoit point encore £iit entrer 
en France des troupes étrangères!... 
" La moii; de Henri II porta le coup le plus 
funeste à la fortune de Tamiral ; bientôt les 
intrigues et la duplicité de Catherine de 
Médicis , en détruisant toates ses espérances , 
irritèrent son caractère et bouleversèrent 
ses projets. La puissance des Gtuse servit 
de prétexte à son ambition ti'ompée; il ne 
s'avoua pas qu'il l'ttivioit , il se dit qu'il Êil- 
lok combattre pour dëlivrer la France d'une 
odieuse tyrannie; il ne songea plus qu'à se 
feire lin parti. Parmi ses plus ardens admi- 
rateurs se ti-ouvoîent le baron et le comte 
d'Entremont; ce dernier, mourant d'une 
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Uessure reçue dans la dernière campagne y, 
ëtoît allé se reposer et soigner sa santé dan» 
un château à quatre-vingts lieues de Paris 
Son ami, le baron d'Entremont, obtînt, de 
Pamiral, la permission de Palier voir; en 
même temps Goligni lui recommanda de ne 
rien négliger pour lui faire des partisans 
dans cette province. 

Le baron trouva son ami prêt a rendre 
les d.emiers soupirs. * 

Le comte, veuf depuis plusieura années , 
hii recommanda sa fille unique igée de dix-* 
huit ans ; il n'est qu'un seul moyçn , lui àit« 
îl , de m'ôter toute inquiétude à cet égard ^ 
c'est d*unir ton sort à celui de cette en&M 
«hérie que ma mort Ta laisser orpheline j 
vos âges, il est vrai, ne sont point assortis, 
mais digne fille d'unguerrier,maClotîldesait 
apprécier la ^oire, elle connrft tes ex!^6ii9, 
depuis long-4emps son plas doux plaîsîr 
est de les entendre raconter. Elle sera heu^ 
reuse de devenir l'épouse de celui qu'^e 
admire , du compagnon d'armes de son 
père. 

Fendant ce discours , la jeune Clotilde^ 
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baignée de larmes, s'étoit jetée à genoux ; le 
comte prit sa main tremblante qu'il mit «dans 
celle de son ami. Réponds y ma Clotilde , lui 
dit-il 9 n'est-il pas vi'ai que tu n'es iemible 
qu'à la gloire? — Oh oui, mon père !... -^ 
Eh bien, je confie ta destinée à Pun des 
plus yaiUans che& de l'armée, à celui qui 
possède toute la confiance de Coligny. — 
Cdigny! répéta Gotilde, d'une voix ^ntror 
coupée; oui, repartit le comte, je te pro- 
l»vt pose un gueriier couvert d'honorables blés* 
• :^ sures , un guerrier distingué par ses longs 
services , par ses actions , par son grade, et 
l'ami le plus cher de l'intrépide Coligny ! 
ah! s'écria ClotQde, ce titre efiaee tous les 
{autres.... Tu l'entends ! mon ami , reprit le 
comte , tu vois son admiration pour le chef 
illustre auquel nous devons notre 4ivançe- 
ment et notre réputation... Oui, répondit le 
baron, ccmot qui semble échappé du fond 
de son cœur, ce mot, prononcé avec un 
accent si vrai, dissipe toutes mes caraintes, 
,0otide n'est point une femme ordinaire, 
elle aimera surtout k patrie et la gloire , je 
ÎNiis à eUe. 
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Cet entretien parât ranimer le comte , on 
le crut mieux pendant le reste du jour; mais 
k nuit fit évanouir tout espoir , U expira le 
lendemain dans les liras de sa fille et de son 
ami, n étoît impossible de célébrer tme noce 
dans un tel moment, le baron étoit jplongé 
dans une aussi pn^onde affliction que celle 
qu'éprouvoit Clotilde même. Il décUpi pu^ 
bliquement, dans le château, qu'il épouse* 
roit Clotilde à son retour d'une course qu'il 
alloit &ire dans k province ; après avoir 
rendu les derniers devoirs à son ami, it 
laissa Pintéressante et jeune orphdine sous 
la garde d'une vieille gouvernante ^ et il par- 
tit sans délai* . 

Ce siècle tenpit enc<H:« à k chevalerie par 
des traditions récentes* et par de nobles sou-- 
venirs. H y av(»t dans Pinaagination et dans 
les âmes , de l'enthousiasme pour k ^oû*e 
et pour k patrie. L^amitié toujours étoît un 
généreux dévouement, et tout l'idéal dé* 
l'amour existoit encore. On raisonnoit peu^ 
on ne calcu^oit rien; une exaltation héroï- 
que donnoit de la grandeur à toutes les 
passions ; quelquefois les sentimei;^ étoieut 
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hors de lâ nature, et nëanmoins les dis-^ 
cours n'ëtoient jamais exagérés; on se lir 
vroit sans réserve à toutes les illusions qai 
âevoient l'ame et qui frappoîent Pîmagî- 
nation. Pour les cœurs sensibles et les es- 
prits ardens, la vie entière n'étoît qu'une 
fiction romanesque, mais toujours noble 
et pure. 

Clotilde ayoît une de ces beautés par&ii- 
tes, dont Péclat et la régularité frappent 
moins que la grâce et Pexpressîon de la 
physionomie. Le premier mouvement n'é- 
toit pas de dire, en la voyant : qu^elle est 
belle ! mais on s'écricHt : qu'elle est jolie! 
qu'elle est charmante. Ses traits étoient 
si délicats^ et son visage, pat sa forme 
et sa fraîcheur, avoit quelque chose de 
si enfantin, qu'elle paroissoit à peine 
avoir quatorze ou quinze ans, quoique sa 
taille élégante et svelte fut au-dessus de la 
Inoyenne. Cette ravissante beauté, qui au— 
roit fait tant de bruit à la cour galante de 
Henri II, n'étoit point encore connue. Ele- 
vée dans la solitude d'un antique château^ 
elle n'avoit jamais vu que son père, et quelr 
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quefeis le comte d'Entremont, et deux ovl 
trois vieux guerriers.^ aiiciem amk desà 
fiimille. Elie n'avoit entendu parler que d^ 
combats^ et surtout des exjJoits de Colîgny^ 
idole alors de fous les braves. EH« savoit 
qu*il étoît jeune eucore ^ que sa bonne 
mine ét<$it aussi remarquable que sa vail-^ 
lance ëtoît fameuse. Clotilde n'avoit ja^ai^ 
pense aux succès personnels qu^une fetnme 
peut obtenir par son esprit et sa beautéj 
une |;ioire relatÎTe étoil la seule dont elle 
eut ridée et ^ambition. Elle s^enorgueilMs- 
soit d^être la- fille d'un brave guerrier, and 
de Coligny -, et depuis long-4emps son jeune 
cœur palpitok Icwsqu'elle songeoit qu'elle 
pourroit peut-être devenir IVpouçe du pîu^ 
grand capitaine de l'Europe f.... *Hle avoît 
unenaissance illustre, une fortune considé^ 
rable, et Coligny étoît libre!.... mais les 
volontés de son père expirant venoient de 
boukveraer ses projets r^Mnaaesques et d^a— 
néantir toutes ses espérances; elle s'affligea , 
elle gémit , néanmoins ^e obât , en se di-* 
sant que rien au monde ne pourroît la dé-* 
dommager d'un si douloureux sacrifice* $ 
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c'est dans tous les chagrins ce que Ton croît 
toujours à cet ftge^ où Ton envisage cepen- 
dant un si longavenir; c'est que l'on n'^ rien 
perdu encore de cette crédulité des ùies 
neuyes et sensibles qui croient que les dou- 
leurs sont immortelles 9 et qui ne toient 
qu'une inconstance coupable dans les oon- 
solatiom produites par la raison* et ^pxr le 
temps!..* 

l.e baron d'Entremont , avec l'ame la plus 
généreuse, ii'ayoit de véritable pasaioh que 
pour la gloire des armes, et d'mthousiasme 
que pour Coligny . Cependant y malgré ses 
cinquante-cinq ans, il n'étoit point ixisensible 
aux charmes de Clotilde, et au bout de six 
semaines d'absence il revint avec joie la r^ 
trouver en pensant qu'il alloit recevoir sa 
main. On étoit aux premiers jours du mois 
d'août, le chaud étoit excessif; QotiIide,qui 
pour faire une longue promenade, en se 
levant, avoit devancé l'aurore, rentra au 
chÂteau si fatiguée, qu'elle se jeta sur tin 
canapé, et s'y endormit profondément. Dans 
ce moment le baron arriva et il se rendit 
•iV^Iechamp dans le cabinet où reposoil 
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Clotilde; il entra doucement et ne la ré- 
veilla point U approcha , et restant debout 
près d'elle, il s'arrête pour la contempla!..* 
il admire cette figure ravissante , qui réunit 
à Pëclat , à la yiye fraîcheur de la jeunesse, 
toutes les^âces de Fènfance;... au bout de 
quelques minutes' ses yeux se portent sur 
un grand miroir placé au-dessus du cana- 
pé, il tressaille en apercevant ses cheveux 
blancs !... il &it la triste comparaison de sa 
figure noble, imposante, mais flétrie par 
les années et par les fatigues de la guerre, 
avec ce visage ausâ enfantin qu'endbanteur j 
c'étoit comparer les derniers momens d'un 
automne orageux aux plus beaux jours du 

plus brillant, du plus doux printemps ! 

àh ! dit-il , le ciel ne m'a pas fait pour en- 
chaîner sa liberté, hon, je n'abuserai point 
des droits qu'on m'a donnés sur elle!..; inno- 
cente créature , poursuivit-il, c'est un pro- 
tecteur, c'est un père que tu dois retrouver 
en moi !.... je veillerai sur ta destinée ! ô fiUe 
de mon ami, je t'adopte! j'obtiendrai de 
toi une affection filiale , et )e ne puis piréten» 
dre à d'autres sentîinens. Dors en paix , en- 
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fent chérie; rien ne troublera ta douce se-» 
coritë! j'ëpierai lesmouyemens de toi( jeune 
cœur, et le deyoir sacré de te rendre heu^ 
rease suffira au bonheur de ma vie. 

Le baron fut affermi dans cette résolution 
généreuse par une réflexion qui deyoit frap- 
per virement un caractère tel ^ue le sien. 
Qotilde étoit riche; le baron sentit que Fon 
pourroit lui suppOisér "une odieuse cupidité 
^1 le voyant épouser jane jeune personne 
d'un âge si disproportionné au sien. De ce 
moment son pdrti fut pris et d'une manière 
irrévocable. Sans annoncer cette décision à 
Clotilde , il ne lui parla {dus d'hymen , il lui 
dit seulemtot qu'ayant ( ce qni étoit vrai ) 
reçu un message de Cohgny qui lui mandoit 
qu'il étoit absolument brouillé avec la cour, 
il désiroit plus que jamais rassembler autour 
de lui tous ses amis; ainsi, poursuivit le 
baron, je dois aljer le rejoindre sans aucun 
délai. D'ailleurs, ajouta4-il, dans la situa- 
tion périlleuse où se trouve l'amiral, il a 
sûrement un grand besoin d'argent, il en 
faut beaucoup pour rassembler un parti, 
j'ai lecueitli précipitamment une modique 
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somin^que je vais lui porter.... Ah! reprît 
vivement Clotilde, vous savez que vous 
pouvez disposer de ma fortune. On m'a 
parlé d'une somme considérable d'argent 
comptant, prenez-là , toute entière , je vous 
en conjure.... (i) Je l'accepte, répondit le 
baron en la regardant fixement, et je ne* 
laisserai pas ignorer à l'amiral avec quelle 
ame et même avec quelle véhémence vous 
avez fait cette ofifre généreuse... A ces mots^ 
Clotilde rougit, et eUe baissa ses yeux rem- 
plis de larmes.... Après un moment de si- 
lence, le baron prit congé d'elle et partit, 
en lui promettant de lui écrire souvent. 

Le danger de l'amiral étoit la seule cbose 
qui, dans cet entretien, eût fmppé Clotildey 
elle se répétoit avec saisissement ces paroles 
si terribles pour elle :.... il est dans une 
situation périlleuse I combien elle hai'ssoit 
cette cour avec laquelle il étoit brouillé /....: 
nul raisonnement politique ne se mèloit à 
ce ressentiment , elle ne faisoit point de ré- 
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fle:2&io]is sur les devoirs d'un sajel ^ d'an 
citoyen; elle n'ayoit aucuue opimott sur 
les aOaires ; elle sayoît seulement qae'Vaxwr 
rolétoit tromp<{ et persécuté^ cett^ cmmab- 
sance lui suffîsoit , et tout étoit permis , tout 
ëloit )uste à ses yeux pour le secourir et ie 
défendre contre ses ennemis^uelsqu'ila fus- 
sent. 

Aussitôt que Clotilde put supposa: que le 
barcm avoit rejoint l'amiral , son trcNxble et 
son inquiétude n'eurent plus de bcMmes; elle 
attendoit des Bonyellesavec une iuapatience 
que chaque instant si^ibloit Acciiraîlre; die 
passoit presque toutes ses journées dans la 
loHgueavenue du château^ a&i de voii" 
quelques instans plutôt le courrier qui de- 
Toit lui apporter une lettre. Que de prodiges 
sont dus à l'anLé attaitiye et profondément 
touchée!.... Clotilde distinguoit ie brait du 
galop d'un cheval à une dUtaocse à laqueile 
ou crôiroit que l'ouïe ne peut atteindre, et 
de même , l'étendue naturelle de sa yue étoit 
doublée. Du fond de l'mtenue^ elle aperce- 
cevoit, à travers un nuage de poussière ^ 
tout ce qui se passoit sur le grand dhemin. 
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EnfiiK^lle vk arriver un, matin ce courrier 
ai ardenunent désiré. Il lui remit un paquet 
qu'elle reçut avec un trouble inexprimable ^ 
qui s'accrut encore y lorsqu'il l'ouyrant elle 
y trouva deux lettres !.,.. elle déploie d'une 
main tremblante celle dont l'écriture lui 
étoit inconnue, elle jette un regard avide 
sur la signature!.... que devint-elle enli^ 
sant le nom révéré de. l'amiral !,... un nuage 
de pleurs obscurcit ses ^yeux , elle.se bâta 
de les essuyer, et elle lut ce qui suit : 

« Digne fiUe d'un illustre capitaine qui 
« fut mon ami, jouisteas de votre noble en- 
« thousiasme pour la cause que nous défen- 
« dons; votre générosité sauve l'armée que 
« j'ai l'honneur de commander; et dont 
« -vous devenez l'ange tutélaire. Protégée 
«( par vous, elle iue crain^a plus les embû^ 
«^ ches ni les trahisons d'une cour perfide i 
« pourrions-nous ne pas triompher de tout 
« en invoquant le nom de ClotUde ! ce nom 
« chéri sera désormais le cri de ralliement de 
m nos braves guerriers et le présage de b 
¥. victoire;.... il est gravé pour jamais dans 
t< lecœurdeCdligny», 
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Ce billet acheva ^d'exalter rimagmation. 
et les idées romanesque de Clotilde. Elle, 
côntemploit avec délire 'C€itte écriture tracée 
de là main d'un héfos, ellerelisoit avec 
transport cette lettre enivrante, dont tou- 
tes les expressions étoîent si flatteuses pour 
elle. En même temps un sentiment confus 
et pénible Fempêchoit d'ouvrir la lettre du 
baron, il étoit partisans lui «dire un seul: 
mot sur le mariage ♦'fft'oj été !.... mais, elle 
ne se flattoit pas qu'ail y eut rénonfcél.... 
elle craignoït 'mortellement qti^iî ne lui re-^ 
parlât de ses engagemms, et que peut-être 
il ne Pappelât dans le lieu où il étoit, afin 
de célébrer ce triste Hymen!... cependant il 
fallait bien se résoudre à lire ce billet si in- 
quiétant!... quelle fut sa joie, en n'y trou* 
vant que les assurances d'une aftection pa- 
ternelle^ et la demande de lui «accoixler 
le titre sacré de père!.... un tel langage 
sembloit. lui permettre l'espérance que le 
baron ne préteiidoit plus à sa main. Ce- 
pendant elle le désiroit trop pour oser encoi*e 
se «roire dégagée d'une promesse si solen- 
nelle. Elle se hâta de répondre au barou^ èlto 
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ëtoît p'essëe de Vappeler son père, etcetitrfi, 
fiif vingt fois répété dans sa lettre. D^ailieurs 
elle ne lui parloit que de Coligny, auquel 
elle n'oaoit écrire directement } elle lui disoit 
qu'elle conseryeroit, jusqu'au tombeau., le 
billet qu'elle en a voit reçu, car, ajoutoit-elle, 
« que sont, auprès d'un tel écrit, tous ces 
a vains titres d'honneur, ces preuves d'une 
« naiss(^nce due aft iiasard, que l'on con- 
a serve dans les archives de nos maisons? 
« Je ne veux point d'autre illustration 
« pour la mienne, et d'autre gloire pour 
4i nioi, que cette lettre signée d^un si beau 
•« nom !...,, 

' C'étoit ainsi que Clotilde , en croyant ne 
montrer que de l'adu^ration, exprîmoit les 
sèntimens Içs plus passionnés. Sept ou huit 
jours après avoir envoyé cette, lettre^ elle 
reçut un nouveau courrier qui lui rappor- 
toît deux réponses; car; sa lettre au baron 
en, méiitoit bien une nouvelle de Coligny. 
Son ravissement fut extrême et d'autant 
plus que le baron Pautorîsoit et même lui 
conseilloit d'écrire directement à l'amiral. 
Ce conseil s'accordoit trop bien avec tous 
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Dans ce temp où l'égoïsme et la cupidi* 
té n^avoîent point encore corrompu les sen- 
timens et les mœurs , on xie OL^aignoit point 
de blesser la délicatesse d'im ami, en Itd 
envoyant dePargent; de telles ofifres.n'é- 
tôient alors que de simples devoirs d'ami- 
tié, ou les preuves honorables d'une pro- 
fonde estime. On ne rougissoit point d'en 
profiter , lorsqu'on en avoit besoin , parce 
que, dans la même situation, onauroit eu 
les mêmes procédés. Mais , depuis, l'avari- 
ce , sous le masque trompeur de la fierté, 
a créé une feusse délicatesse qui, dans cer- 
tains cas , fait envisager la générosité com- 
me une espèce d^outrage , que ceux qui ont 
de la fortune , se gardent bien de &ire« 

Cependant la guerre continuoit toujours; 
il y eut plusieurs combats-, l'amiral y fit 
des prodiges de valeur , et il y déploya des 
talens et ime habileté qui surpassoient en-^ 
core tout ce qu'il en avoit montré jusqu'a*- 
: lors; Catherine de Médids , eflïayée de l'ad- 
miration qu'il excitoit, songea enfin, à né- 
gocier; ce n'étoit pour elle que tromper, et 
qu'un moyçn de gagner du temps. Une trè- 
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ve de sixf moîs fut le résultat de ces confé- 
rences* Cet événement, qui fut regardé 
comme un présage assuré de la paix, trans- 
porta de joie Clotilde, Quelques jours après 
le baron arriva ; il dissipa sur-le-champ la 
vagué inquiétude qu^éprouva Clotilde , en 
le revoyant dans ce même château où sa 
foi lui fut promisse , il lui. déclara formelle- 
ment qu'il lui rendent sa parole, et qu'il ve- 
npit uniquement pour se concerter avec 
elle sur les moyens d'assurer et do fixer sa 
destinée. Vous êtes jcjune, continua -t -il, 
belle , riche , et d'une illustre naissance , il 
m'est bien facile de vous procurer une al- 
liance convenable Votre cœur est Ufee j 

puisque n'ayant jamais quitté cette solitu- 
de, il n'apuse donner encore? Leba-* 

ron prononça ces dernières paroles d'un 
ton.interrogatlf; Clotilde baissa les yeux^ 

et dit en balbutiant, il est vrai que 7a 

n'ai vu personne que j'eusse choisi..,,., vo- 
lontairement. J'en étois certain , reprit le 
baron 5 et parmi ceux qui peuvent préten- 
dre à votre main , j'ai distingué surtout le 
jeune et brillant Surgères j$aiigure est chai> 
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mante^ et par sa fortune^ son nom, ses 
vertus, il seroît digne.... Non , non , s^écnti 
vivement Gotilde^ncai 9 jamais.— Vous m^é- 
tonnez. D'oùyient donc^cerefosfiiitavecune 
aorte d'emportement? — Je veux rester libre 
•— -Ëhl quoi yseiDÎt-oe par a vision pour le ma ^ 

riage? — Ne m'interro^z point — Vous 

me cachez un secret. •• • .^^ *-*• Oui y je Vor^ 
voue.^.. — Au nom dn ciel , ma chère Clo^ 

tilde 9 ouvrez- moi votre ame — Vous 

Bi'aocuseriez de folie..... — Je vous écout e- 
raî avec Tintérét du plus tendre pèi-e, et 
^indulgence d'un ami. — Eh bien j'aime... 
*---* Et qui donc? un pÂCrc un berger?..... 
VouB n'ayez vo , d'ailleurs y qiie des hcHcn- 
aies de oinquante à soixante ans. -^^ Je voua 

I'«i déjà dit y je n'ai point vu..*., l'objet 

*-^ Ah! ah! vous aimes un inconnu? «-* 

Et V^m n'^iime ajkm qu'un héros ^-^ Et 

aans «bute le plus renommé? — Vous 

sav^z joamt secret, tout entier. A ces mots 
le baron soiarit, «l; Ootilde se couvrit le vi^ 
sage avecMB deux mains. Après ^ùn moment 
de snenœ , le baron reprenant la parole : 
enfin^ dit^ , j'en ai donc la parfaite certi-- 
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tude; TOUS aimez Pamiral de Coligny?....-— 
Pour toute réponse Qiotilde fondit en hr- 
mes. Calmez-vous, chère Clotàlde^ reprit 
le baron. Une passion que le seul amour die 
la gloire a fait naître y et qui n V été nourrie 
et fortifiée que par le récit des plus &me«x 
exploits , est un noble sentiment! et k fille 
du brave comte d'Ëhtremont adorant CoK- 
gny sur sa renommée , ne me paroit point 
une chose extraordinaire !...«• Ces parole» 
inspirèrent â Clotilde un tel enthousiasme 
de reconnoissance , qu^elIe se jeta dans le» 
bras du baron 9 en l'appelant son père, son 
protecteur et son guide* Oui ma fille , dit le 
baron attendri , je me charge dé vous gui^ 
der, et ce sera pour votre bonheor, j'owf 
TOUS en répondre..* • « • Je VAis tous quitbne^ 
pendant quelques mstans pour «Up* réflé* 
diir milrement â cette importante affîire { 
je reviendrai dmis une heure , et alors pku 
calmes l'un et Fautre, j'espère, nous pren-» 
drons une décisdon dont vous serez satis&ite^ 
A ces mots il sortit et la laissa dans toute F*- 
gitation que peuvent causer Pamour , Fin-» 
quiétude, Fespéranœ et Fattente. 
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Clotilde ,* assise' près d'une pendule , 
Gomptoit toutes les minutes, se rappeloit les 
paroles du baron, se flattoit qu'il avoit cru 
Toir dans l'ame de Coligny un sentiment 
plus vif que lia recx)nnoissance ; mais le Ixi- 
ron pou voit se ti^mper, et cette idée lais- 
soit au fond du cœur dé Clotilde un doute 
douloureux qui corrompoit toute sa joie. 

Enfin, au bout d'une heure, Clotilde 
entend marcher dans la galerie voisine par - 
laquelle il falloit passer pour arriver a sa 
chambre f elle écoute, elle s'éineut..... en 
reconndissant que deux hommes en bot- 
tes, marchent ensemble Ainsi, ce n'est 

point un -domestique qui suit le bayon; ce 
pas ferme et précipité représente à son ima- 
gination deux guerriers. Quel est donc ce- 
lui qu'oïl amène? elle rougit, elle pâlit , elle 
veut se lever et retombe dans un. fauteuil'!.,. 
La porte s'ouvre , et Clotilde épérdUe voit 
parc4ti*e le baron tenant par la main un 
guerrier d'une figure aiissi àgréafble que ma- 
jestueuse...EIle né peùtle mécôimoître, aie 
a fait tant de questions sur ses traits , sur sa 
taille, on le lui a dépeint tant dcfois!..* 
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Graud Dieu ! s'écj?ia-t-elle , c'est lûj !.,. Elle 
ne s^abusoil point , Famiral étoit à ses pieds! 

Tandis que ces amans jouissoient du bon^- 
heur de se voii' pour la premitaie fois , et dç 
se regarder avec une curiosité pleine de 
charme et d'émotion , le baron racontoit à 
Clotîlde l'histoire de Famour de Coligny 
pour elle; il lui disoit que s'obtinant à ne 
voir dans ses sentimens que L'enthousiasme 
^ d'une grande ame pour la gloire y U avoit 
voulu venii' s'en éclaircir lui-même 5 qu'il 
s^étoit caché dans une maison du village, en 
convenant avec le baron qu'il y attendroit 
le résultat de sa conversation avec Clotilde. 

Ce récit du baron fut à peine écouté; 
Clotilde n'en avoit pas besoin ; eUô ne pou- 
I voit que fixer &^ yeux sur ceux de Coli- 
j gny; son ame, son attention et son exis- 
tence entière étoient dans ^^ regai^ds. 

Le baron fixa à la quinzaine le jour so-. 
lenriel du mariage ; la noce fut célébrée avec 
magnificence ; un grand nombre de guer- 
riers de l'aimée de Coligny vint prendre 
part à sa félicité. On donna des fêtes scîïnp- 
tueuses au milieu desquelles les deux époux 
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enivré» d^amour, n'envisageant que la des- 
tinée la plus brillante et la plti^ glorieuse , 
croyoient fixer la fortune inconstante par 
leurs transports et leurs- projets!.... 

O voile heureux que la bontéicéleste dai- 
gne jeter sur Pavenir! quelle joie seroit 

ptire, s'il étoit possible de te soulever? 

Hélas! tu ne nous caches jamais un bon- 
heur exempt de trouble et d'inquiétudes; 
il n'en est point de tel sur la ten'e, et tu dé- 
robes souvent à nos regards d'aflfreuses pers- 
pectives! Ignorer et s'abuser, sont les 

seuls moyens de supporter les maux- dont 
la vie est semée , et nous la devons à ton im- 
]pénétiable épaisseur!..... (1) 
*"" ' I ■ ■ I ■ 'Il 1 1 — ■— » 

Voici le fait historique sur le<piel est foniî^e cette noii- 
^Ue. 

Madanie d'Entremonl , veuve , jeune , belle et très-riche | 
prit une passion violente pour l'amiral de Coligny, unique- 
ment sur sa réputation , et sans l'avoir jamais vu. Elle loi 
écrivit des lettres passiosnées , loi envoya des sommes goih 
sidérables pour soutenir la ^uene , cl lui offnl sa main qu'il 
•cce[ita. Il ne l'avoit jamais vue , lorsqu'il se rendit auprès 
d'elle pour l'épouser. Après la nrort funeste de l'amiral , sa 
nalheureose veuve essuya les plus cruelles persécutions. 

FIN. 
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